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SOCVENIRS 

D£S 

ANTILLES. 

Lundi i^^ JanvieriSiS ; Fort-* Royal 
, {Martinique^) 

Aujoukb'hui mm. les officiers des divers 
corps de troupes , ceux de la marine , les 
membres du conseil et des administrations t 
les chevaliers de Saint - Louis y et toutes les 
personnes en place , se sont rendus à Fancien 
Gouvernement où M. le comte de V...-» les a 
reçus» 

L'on est ensuite allé chez M. Plntendant", 
et de là chacun, s'est dirigé à volontéN, pour 
suivre le cour^ de. ses visites particulières. 
D n'y a pas quinze jours que je suis ici,' 
et j'avais plus de cinquante personnes à 
voir. On se plaint toujours de la làtigue de 
cette journée , et l'usage se maintient en 
a. 1 
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dépit de tous les incoiiyéDiens qu'il entraine. 

Nous avions un grand dîner chez mon hôte. 
Un officier anglais y était invité avec plu-* 
sieurs autres personnes. Diverses santés ont 
été portées. Celle dé mon choix a été pour 
Louis XVIII; elle a été accueillie di?ec trans- 
port ; nous avons bu rasade. 

Après diùer,.je suis allé avec le capitaine 
anglais au quailier Saint'^Louis, où il loge , et 
OLi je logeais moi - même pendant la guerre 
d*Amcrique. Je tf y étais pas rentré depuis 
cette époque ; nous étions allés chercher des 
dahseurs pour les amener à nos jeunes dames , 
qui se sont rendues chez leur tante , où elles 
ont dansé contre-danses et vv^alses, et Ton k 
fini de bonne heure afin de se réserver pour 
deux autres bals qui auront lieu cette seitiaine; 
le premier, jeudi prochain à l'Intendance, et 
le second , samedi , jour des Rois, au nouveau 
Gouvernement , chez le Gouverneur , M. le 
comte de V... 

Avant de danser , nos dames étaient allées 
se promener àla Savanne où nous avons trouvé 
un riant essaim de gentes demoiselles élégam*- 
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ment parées, et venues comme nous, pour 
)Ouk- du double plaisir de respirer la fraîcheur 
dPune soirée charouoite et d'entendre une très* 
beime musi<{Ue militaire* 

Mardi ^janvier ï8i6; Fort-Royal. 

< 

B y a eu ce matin ,« une messe du Saint- 
jEsparit, oik assistaient les magistrats et les 
diverses personnes composant la cour de jus^ 
lice. 

.. M« le Pk'ocureur général a lu un discours 
en mercuriale, sur la manièrç dont chaque 
corps ea particulier a rempli ses fonctions 
dans le courant de Tannée qui vient de finir. 

Il a tekininé, en rapp^ent le bonheur de 
Fépoque aetnelle , où , sous les auspices du 
fils de Saint-Louis , nous devions espérer de 
!roîr renaître la simplicité des mœurs an-- 
tiques , la bonne foi et toutes le^ vertus dont 
fious trouvons des exemples dans le meilleur 
des Monarques* 

Bès que le Procurair général , M. de V,.. , 
eea ternûnésoa discours ,M.lecomte de Y..., 
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L'assemblée était brillante ^ et par le eos^ 
tuQde élégant des danseuses , et par le vif édat 
du jeune âge qu'animait encore la soif imr 
modérée des plaisirs. 

Sironajouteàcela^totttcequedeBformesgra*- 
cieuses peuvent donner d'agrémens; ce qù\ut 
goût effréné pour la danae a du prodiôrè 
de perfectionné dans Fexercioe de cet art sé*^ 
duisant , et' le charme qui en résulte pour les 
spectateurs, on sera forcé dé convenir qu'il 
serait difficile en France, de rivaliser une sem-- 
blable réunion , même dans les villes du se- 
cond rang et d'une population décuple; 

Madame D.... à fait les honneurs chez elle 
avec sa grâce ordinaire. Vers une heure on a 
servi à souper; puis les contre-ilsmses,^ tour- 
à-t<i|gr la vi^alse et l'anglaise ont recommencé. 
L'on était en nage; mais tè. plaisir n'a pas 
permis de se ménager pour le bai qui di>it 
avoir Ueu demain au Gouvernement , che^ 
M. le comte de V... 
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Dimanche "j janvier 181 6 j Fort-Royal. 

La fête que M. le comte de V... a doiïnéç 
hier, JQùr^des Rois, a été complètement belle. 
Elle a eu lieu au local du nouveau Gouvernç- 
ment^ où l'on rs'est trouvé un peu pressé daajs 
le commencement , comme on l'avait prévu ; 
mais le bal est devenu très - brillant , lorsque 
les salles ont été un peu éclaircie^. Le com- 
mandant anglais et. tous les officiers sous ses 
ordres assistaient à la fête ; ils y oi^t pris part 
gaiement, surtout lorsqu'oh a joué leurs airs 
&voris. 

Un nuage s'eàt élevé dans un moment , pe^ce 
qu'un d'eux, avec lequel je suis lié (le capi-* 
taine G*.. ) , s'est trouvé piqué de ce qu'on eût 
terminé, trop tôt l'anglaise. Il en voulait .aux 
aides-de-camp et autres offiçi^^ français char- 
gés de la direction du bah Je me suis approché 
du groupe formé par cette petite altercation ^ 
et sur le que §i, que non, les haut-bois ayant 
résonné, chacun s'^t lancé vers sa danseuse 
et la querelle a fini. 



/ 
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£n faisant le tour de la salle de bal, je me 
suis trouvé à portée d'un groupe où quelqu'un 
racoiitait que, je ne sais en quelle circonstance, 
un officier anglais lui disant : que les Français 
iàisaient la guerre pour l'argent, et les Anglais 
pour Phonneur ; il avait répondu : chacun 
cherche, ce qui lui manque. S'il a pu se trom- 
per fortement dans la supposition que les An-^ 
glais manquaient d'honneur , du moins a-t-il 
bien rencontré en convenant que le& Français 

■ 

"manquent d'argent. ^ 

A une heure le bal a été interrompu : c'est 
dire înteUlgiblQment que l'on a servi un boa 

souper^ 

Cinquante et une dames étaient à table avec 
le Gouverneur français et le Commandant an- 
' glais. Les dames ayant donné carrière à leur ap- 
pétit, passablement conditionné , les hommes 
ont pris leur place, et fait disparaître les mets 
nombreux dont la table était surchargée : les 

■ 

harpies n'en fussent pas venues à bout en moins 
de tems , ni avec plus de voracité. 

Le bal a repris ensuite , et s'est soiilçnu 
jusqu'à six heures du matin , tandis que l'on 
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jouait dans une salle contigue à celle de la 

danse. Madame la comtessç de Y a fait les 

honneurs de chez elle avec Une complaisance 
et une' attention remarquables. La pkiie est 
venue contrarier la retraite , mais comme on 
avait ample provision de plaisir j il n'y avait 
point à s'attrister de ce léger inconvénient. 

Jeudi 11 janvier 1816 ; Fort-Royal 

{^Martinique, ^ 

é 

Les officiers anglais de la garnison du Fort- 
Royal ont donné, hier soir , un bal qui a com- 
mencé vers huit heures , et s'est terminé à 
quatre heures ce matin ; les dames, ou plutôt 
les mamans étant encore fatiguées du bal qui 
a eu lieu le jour des Rois. 

Le local était malheureusement trop petit 
pour l'afSuence 4lt.monde; op dansait dans 
une salle du quartier Saint-Louis, et le souper 
a été servi dans l'appartement que j'occupais 
il y a trente-cinq ans. 

Les objets inanimés ont aussi leur langage; 
tout parle dans les endroits que nous avons 
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habites à des époques éloignées,, vSjaf^out teçi 
de^ cpntrées reculées, où le retour, saos aurr 
cune probabilité, p'a eu lieu q^'a la suite de 
révolutions et de secousses extraordiuairep, 
Les souvenirs s'anaoncèlent ; Fâme est plongée 
dans les réflexions, et s^entr'ouvre aux dou- 
ceurs mélancoliques j lorsque parvenus à un 
certain degré de notre course précipitée , 
nous pouvons , en quelque sorte , découvrir 
la vie entre deux poinjts donnés :• le présent 
et le passé; l'avenir n'offrant plus que la dé- 
cadence et les sombres crises de l'ertinction. 
Le bal a été fort animé. On y voyait d'exqel^ 
lentes danseuses et de très f- jqlies personnes^ 
Quelques dames de Saintr-Pierres'y>trouvaient 
aussi ^ entre autres, Madame de P...... jeune ^ 

riche et jolie femme , fille d'un i^spoctable 
piagîstrat, hoinme instruit,, plein d'amabilité 
et.de senjjimfl^,€^néreu?.^ 

L'Inteodant et son épouse assistaient à Ja 
fête; Us BQUS quittât aujourd'hui ponr rer 
tourner à Saint-Pierre. 

Qa se . flatte que le Commandant anglais 
donner;» un bal le a. 8 du courant, pour célé* 
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brer TanDiverçaire de Sa Majesté Bntanàiqae. 
U n'a point paru hier avec ses subordonnéa; 
l'on assure qu'il a dissuadé plusieurs dames 
de *se rendre aux invitations queiifM« les o^ 
ficiers anglais leur avaient faites. 

AStasi dans la eodët^ 
Chacua se croise^ et d'ordiaairie 
£b s'^tudiant 1 noii$ plaire , 
On n'est pa^ m^me exempt de contrariété. 

Xiimanche lit Janvier 1816; Fort-Royal 

{Martinique). 
■• ' . ' • 

Ce matin, le générai V...,.., après avoir 

assisté à la grand'messe ,i suivant sa coutume 9 
est allé au local de raneienOouvememeiit , où 
il a reçu les visites de MM. les officiers d)e 
terre , de mer et de la milice. Cette milice , 
infanterie et cavalerie ^ a ^té passée en revu0 
après midi, sur les cinq heures; I^e commaur* 
dant anglais L..... , avait réuni sur la Savaitne , 
.la totalité des tro^peç sous ses oi^dres : elks se 
composent du 96^°® régiment de ligne ^ fort 
d'environ quatre cent$hommessk>us les a^mes; 
de canonniers, au nombre d'environ '80, et 
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d'un bataillon de noirs, de trois ou quatre 
cents hommes avec sa musique. 

M- de V:..., devait en passer la revue ; il est 
arrivé à cheval sur le terrain, accompagné de 
d^ux aides-de^camp , et après avoir inspecté 
les divers corps réunis en bataille , il est allé 
se plac^ à grande distance , en front de la 
troupe, accompagné du commandant aj^glais 
et de divers autres officiers. 

La troupe a défilé devant lui , avec lés dra- 
peaux et la musique. La tenue était parfaite. 
Les'soldats européens ont une très-bonne ap- 
parence. Le» canonniers surtout, sont remar- 
quablement beaux j leur costume a de l'effet 
sous les armes : ils ont Fair tout-<à-Êiit martial. 
En défilant, ils portent le sabre en avant terni 
perpendiculairement. On voit que cesont.des 
hommes d'élite , et qu'ils ont ét^ mieux exerce 
que les soldats de ligne. 

Le bataillon noir n'avait pas,, à beaucoup 
près, aussi bonne mine, quoique assez bien 
tenu. Ces noire ne savent pas mareher ; te 
troupe blanehe eUe-méme n'est pas forte sur 
ce point. 
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Jeudi a 8 janvier 1816; Fort - Royal 

{Martinique.) 

Deppîs six semaines Fon jouissait ici d'une 
température déGcieuse; la cl^aleur était mo- 
• . <lér6e ; dès sis: heures du soir la fraîcheur invi- 
tait à la promenade, où Ton comptait chaque 
jour ^and nombre do dames et de demoiselles, 
mbes ayec beaucoup d'élégance et de goût. 
Hier, contre l'ordinaire, dans cette saison, 
les vents avaient passé au sud-ouest ; k: mer 
ctait^forte , et les lames se brisant avec vio* 
lence sur la plage, indiquaient un raz«- de*- - 
marée^ 

Vers midi, un bateau est venu se jeter a la 
côte;; et malgré les secours qu'on a pu lui 
donner, la quille s'étant ouverte , il a coulé 
bas. 

Le soir;, deux goélettes ent eu le même 
sort. Les dommages ont été considérables à 
Saint-Pierre , où les bàtimens étaient en grand 
nombre , serrés les uns contre les autres, saiis 
les précautions que l'on a coutume de prendre 
dans l'hivernage. 



\ 
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Aujourd'hui le vent a perdu sa force ; la 
brige d'est lutte contre l^ntrus qui est venu 
lui disputer son domaine , et nous ne tarde-* 
rons pas à revoir les choses dans Fëtat Naturel. 

Les pitons du Carfeet pourraient servir de 
baromètre à la Martinique : je l«s observé' 
ohaque jour , et je ne me trompe guère sur 
la température et les accidens météorologie 
qaes dont ils dpnnent le présage , ou paFrléttr 
apparence sous un eielpur, ou parla manière 
dont ils sont couverts , dès le màtià , tantôt 
par des massesde nuages sombres qui chargent 
leur double cime, tantôt par leur disparition 
totale y et quelquefois par de légères vapeurs 
qui en gazent mom^Qtanément lés sommets 
a^us pour se dissiper aux premiers ra joâs dn 
soleil* 

Lundi ^^janpier 1^6. 

Il y eut hier vingt-trois ans que le meit* 
leur des Rois fut assassiné par des monstres 
nés ses sujets! Une suite de malédictions et 
de catastrophes en est résultée p)E>ur les fran- 
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çaîs dont lé partage est aujourd'hui Fimpuîs- 
sance ,' la misère ^ Fhumiliation. Nous avons 
câêbré ce matin , un service funèbre en l'hon- 
neur du vertueux martyr Louis XVI! Le 

général y , suivi de tous les officiers civils 

et militaires, du général anglais, comman- 
' iSsiXity et des principaux employés sous ses 
ordres , s'est rendu à FégKse , oii le vénérable 
pasteur ( victime échappée de Sinamari ) , a 
officié. 

Le régiment noir , au service d^Angleterre , 
était tn bataille en fece de l'entrée de l'é- 
gKsejil a lait pktsieursdécharges de mousquet- 
terie accompagnées dérives d'artillerie démo- 
ulent en moment. La cérémonie a été majes- 
tueuse et touchante : l'église tendue en noir, 
était remplie de personnes distinguées, toutes 
en deuil, ou en uniforme. Grand nombre de 
dames pareillement en deuil , ont assisté au 
service. Lç sexe qui montra plus de dévoue^ 
ment à la royauté , dut aussi ressentir et té- 
moigner de plus vlfe regrets pour la perte de 
Louis XVI, du fils de soixante Rois ! 
Tout s'est passé dans le plus grand ordre. 
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On a été particulieFement sensible aux pro-^ 
cédés de messieurs les Anglais, à la conduite 
exemplaire de leurs chè&, et aux touchans 
témoignages d'intérêt qu'ils ont donnés dans 
cette solennelle circonstance. 

Il était réservé à. la plus haute vertu d'o- 
pérer de pareils effets : de concilier les amis 
avec les ennemis , les 'Anglais et les Français, 
les catholiques et les protestans , tous i:^ni^ 
de sentimens en ce qui concerne la vénéra- 
tion profonde qu'ils portent à Louis XVI, 
et à sa sainte^ mémoire* 

Mercredi^ fi^Janpier'iSi6; Fort-Royal 

({Marê^igue. ) 

Quatre officiers français- ont donné, ubl 
Bal, hier au soir, dans les appartemens de 
l'ancien gouvernement, au premier. La salle 
de danse décorée de -pavillons français et an- 
glais , eût offert un plus joli coup-d'oeil , s'il 
s'y fût trouvé un plus grand nombre de per- 
sonnes. Le local était trop vaste pour cin- 
quante dames et autant de cavaliers. Néan- 
moins la danse n'a pas langui , grâce à la 
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jNffisàon ÊifOrUe dos detnofêdiles créoles. Ri* 
yatlev cFâégafacô et de bon goût , toutes les 
parure k'ëoKpsaiellt {yrè9 àeé diatudnS dé 
MftdazDe P».;..., {letttie' fHle de MAddme T..» 
de Saint-JPierre , et Tune des plus riches ^ro^ 
priétaires dé ta Marlîtiic^ae. 

A detix heures après minuit , on a servi 
taf soàper somptueux, d'abord aux damei 
dont l'appétit exercé n'a laissé qu'à glanet" 
aux robustes estomacs qui leur ont succédé. 
ijàk soupiàii dan& le grand salon du rez-<fe^ 
okatissée ^ oti ^ me ralpp^lais d'avoir autres 
fm dh^ ckess le àiarquis de Bouille. Les 
dbmes éionî remontées , l'on a chanté en li- . 
berté et avec gaité. M. !D...>, commandant de 
la gabarre VExpédkive y a été fort amusant 
pnr ses clxanSons au porte-voix, et par une 
"petite rèprésentaftion fort comique dont sa 
main droite, une serviette, et le père Antoine 
Arâaicjnl le» frais. 

Après' atvoif ba à^ la $anté des Rois de 

fra^ûéetd^Afi^étert^e, notïs sommes revenus 

au baE Les J€fUx^ que Fon avait préparés dans 

Ulll^ féM^ sàHb éîd»l$%u8 à ceUe de k dâû$e ^ 

9* â 
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n'ont pas eu lieu, à Pexception de deu:& 
bouillottes de courte durée, La MarseU-^ 
laise a péi du son procès contre la* dureté 
des' tems. Jj'argent est rare, et tout s'en res- 
sent. . 

Le plus grand plaisir que f aie goûté au 
bal, a été d'apprendre enfin l'arrivée en 
France du navire les .... après quarante-huit 

jours de traversée. C'était sur ce vaisseau que 
j'avais embarqué , à Nev^-Castle , sur la Delà-- 
ware y les familles de B........ et D..... H y 

avait quatre-vingt-sept jours que nous igno- 
rions, leur sort ; ce cruel silence ndiis plon- 
geait dans un chagrin qui a &it place à la 
plus vive satisfaction. 

Vendredi ^^ janvier 1816; Fort Royal 

(Martinique.) 

■ 

Fatigué delà vie monotone du Fort-Royal, 
j'étais allé ce matin pour louer un canot 
qui m'aurait conduit à la rivière Salée, d'où 
je comptais me rendre à la rivière Pilote , 
chez M. de M , ancien officier de marine, 
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autrefois .embarqué ayec moi. Comme je 
passais près de la maison de Madame de B^...., 
sa belle - sœur ( respectable dame dont les 
hautes vertus honorent son sexe), je lui ai fait 
une. visite dans l'intention de me charger de 
ses commissicms» 

Dans ce même moment elle venait d^ap* 

prendre que M. de M se mourait. Sa 

fille désolée ^ lui mandait cette nouvelle , et 
la suppliait de venir la voir en toute hâte , 
lui donnant à entendre qu'il était douteux 
qu'elle put arriver à tems pour trouver son 
beau-frère vivante 

Quoiqu'il en soit, je quitterai le Fort- 
Hoyal très -prochainement pour un autre ' 
quartier de l'île ; peut-^tre mettrai^je à exé- 
cution le projet que j'ai <le la traverser par 
terre d'un bout à l'autre* Le genre de vie 
que l'on mène ici est insipide pour un homme 
à-larfois garçon et habitué au tumulte de 
Londres et de Paris, et à la variété des plai^ 
sirs , que Ton est à portée d'y goûter , et des 
évènemens qui s'y succèdent avec unç si 
prodigieuse rapidité. 
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Ici, à Texceptioii de quelques bals, où ceux 
qui ne dansent point , ne savent que feire , 
on est fort embarrassé de sa personne. 

Le climat ne permet ni les exerfcîces ni 
les occupations suivies auxquels on a cdtt- 
tume de se livrer en Europe, La fatigue ha- 
bituelle provenant du relâchement de la fibre, 
contraint à la paresse ; chacun reste chei soi. 
Sur les six heures après midi, il est nuit; les 
hommes font un toiir de promenade â ta Sa- 
yanne , où il y à un peu de fraîcheur ; niais 
ôii Ton voit rarement des dames. 

Ensuite , chacun se rend dans ta sûdiété , 
OU plutôt d'ans la maâson où 3 a èomtuttrè de 
passer la soirée. H est sept heures, quand on 
y arrive; on n'a qu'une heure poui* causer en 
cercle. A Texception d'un triste btelan de 
fôndation dans une blai^ou, l'on ne joue 
point ; à huit heures on soupe; à tieuf, 
on va se coucher, et chaque jour se passe 
ainsi. 
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Lundi ag Janvier i8:i6; Fort -Royal 

{Martinique.) 

Tai vu ce soir une dame jeane encore , à 
qui Fou prétend qu'une femme célèbre a 
donné le jour. 

Elle fut élevée dans l'obscurité, qui est le 
partage ordinaire des orphelins ^ns fortune. 

A une époque peu reculée, des ordres furent 
transmis de France pour marier la jeune per- 
sonne en question, en la dotant d'une somme 
de soixante mille francs ( cent miUe francs des 
colonies ) ; cet^e somme devait être portée sur 
les comptes de Fadminîstration coloniale. 

On jeta les yeux sur un Jeune homme , 
M. B..., attaché à M. de.. , alors Gouverneur 
de la Martinique , et le mariage fut célébra. 
Cette d^ipe, aujourd'hui mère.de deux en&ns, 
vit retirée dans une petite maison du Fort- 
Royal. 

P'^pr^ 1^ i»forK)E(atîo|^ €{ue j'ai prises de 
p^rsç^cies^ respectables.^ il p^adtque d^ sçkis 
g^ér^q&9 '»pp4wdé& paç bçujitô dft cppi^ , à 
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une jeune enfant délaissée, auraient donné 
lieu à de J&usses rumeurs , qui ne laissent 
maintenant au grand jour qu'un bien&it em- 
belli par le plus noble désintéressement* 

Tros tyrîosYe mlhi nullo discrimine agetnr. Viio. 

Le tems est constamment pluvieux et re- 
froidi depuis le raz-de-marée qui çut lieu, il 
y a quinze jours , dans une saison où là tem- 
pérature est ordinairement douce et agréable. 
Les pitons du Carbet qui me servent de baro-^ 
mètre , ne démentent pas un instant les indices 
que je crois reconnaître à leur apparence. 
Aussi sont -ils enveloppés de nuages, non- 
seulement à leurs crêtes^ mais jusques dans 
les profondeurs de leurs bases. Les nouvelles 
de la Barbade , nous apprennent l'exécution 
^ Ney. 

Mardi 5o Janvier 1816; Fort-Kqyal 
( Martinique. ) 

Je viens de visiter le magasin de la marine 
et celui d'artillerie. Le premier occupe un es- 
pace triangulaire, formant tme cour resserrée^ 
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autour de lacjueUe sont, au rez-de-chaussée, 
les cables et cordages, les poulies, les fer- 
rures, etc. Le magasin de voiles est au-dessus. 
Les ancres sont en dehors, prés du canal situe 
au nord de ta ville, depuis la rivière Madame 
jusqu'au Carénage. La nudité est la première 
chose qui frappe les yeux en entrant dans ce 
local. Les Anglais n'ont presque rien laissé. 
Après eux , il n'a pas manqué de glaneurs pour 
s'emparer de ce qui paraissait de trop peu de 
valeur aux premiers. 

Entre le magasin dont je viens de parler et 
celui d'artillerie, un vaste hangard fort élevé, 
d'une charpente l^ère et par&itement exé- 
cutée, est destiné a servir de dépôt pour le» 
mâtures. On n'y voit absolument que le toit. 

A quelques pas plus loin , le mags^n d'ar -» 
tillerie est formé par un {larallâogramioe (Ten- 
viron cinquante toises de longueur, sur vingt- 
cinq de largeur. Le premier étage comprend 
les logemens de MM. les officiers de la direc- 
tion. Le rez-de-ehaussée donne les emplace- 
mens où l'on confectionne- lés -divers objets 
propres au service} entre autres des aSuts det 
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pôtes, <îe pièces d^ ç^paptgqe af de haf^terien 
ji barbettes;* "^ 

. Ces; affût» SQDt parËiUemeBt et salniçment 
exécutés en bois, de courbari et en balala^ 
dont on voit de trèsrbeaiix madriers ea dép4fc. 
Ges bois ont été tirés de Porto-lUcû» Le ofmrr 
bari e^t supérieur a« halata et à Facajou , en 
»)éme tenis qu'il est plus beau. Sa durée est 
considérable 9 même exposé aux intempéviek 
Un affût de ce bois, avec le vernis que IVm a 
coutume d'y passer ^ dure vingt à vingt -cinq 
lins, mis en batterie f tandis qu'un affût de 
ohéne de France sera hors dç service au bout 
4e trois ans. Ces bois sont ici à vil prix% I^ai 
vu des pièces qui, l'une dans Fautve , n'ont été 
payées que quatorze gourdes ^ enviroa 70 fn 
de France), et qui se vendraient cinquante 
louis ».Paris. On en fiitt des meubles de la plui 
grande be^tuté. 

' Im nudité est remarquable dao^s le magasin 
d'artillerie comme dans ceux de la marinei On 
ne voit dans la cour de l'intérieur quà toois 
ou quatre petit& canons de fer, et autant dk 
petits piérriers en fonte, l^n dehors,^ prè^ à^ 
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canal , U n'y a que quatre vieilles pîèc^ du 
douj^ç, iqapgë^fi d^ rç^nillç, réq^ouQent retiré^ 
d^; 1? m^r, oi^ 1^ fEwnçîW h^ ^v»wt \^%ées, 
^%^ ppiirrQnt ^T-vk d^ leçt à qudque titîrt 
fuept dç; r^^t* U y ^ a^sM prè^ du caaal plu^ 
^eiw ç^ftp^^d« PU îi^U ^e D(iprUer 6<i fon^ 
ft en fiptr, outre mip ^^ui^ g^aiMie quantité da 
tuyaux de foute que l'çp) ^W^Ji^^U ^ coaduir^ 
Feai^ dai^ 1^ ville. Ce qm rfisje n'^^ ç^p^ç^^nt 
p^ft 1# quar(4^.QiQ qui ^Vf^tjété r^^^rpl^é dçipa 

ce d^çip, M^ ici çpDftw^ aiUf ^i^ h» 

Aojgfeis oiïl; ftât ms^n hm^^ 

I^e Fqrt-RçiyaJ et le Fart-Bowl>0« »m% 
conim^. df» <QVt. Ir mpnd^. Jie pî^qaiei^ e:»^ 
.encore à -peu -près dapç ÇQU ét^t ^qçj^^. Le 
second, qui était cooDsidéré presq^^ impre- 
nable, et qui avait coûté des millions, a été 

détmtpar la viipLeé.,«^.. * ^ 
1^ Au^^ Font fait «a^ter 

J^endredi 2 février'^iZiG ; retour du Fort-- 
Royal à ^aint-Pierre (Martinique, ) 
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le Fort-Royal à neuf heures du matin : îl me 
tardait d'en partir ; je commençais à y boire 
Pennui à pleine coupe , au milieu du vîpérage 
qui est le propre des petites ^es , et dont le 
venin mesure ses degrés diaprés TécheHe qui 
classe les diverses familles j celles qui prêtent 
le flanc davantage devant être nécessairement 
apprises à mieu:t mordre. 

Tout cela tient à une sphère si impercep- 
tible, à des cercles si rétrécis, que ceux qm 
ont vécu dans les grandes capitales n'y donne- 
raient aucune attention, si Pennui ne sV trou- 
vait fortement associé. Les femmes créole^-n* 
sont point exemptes de ferveur religieuse ; 

Ëule Pamour k la dëvotîon r 

11 n'eft qa'uD pas f l'on et Fautre est faiblesse. 

Dès ^ matin à six ligures, la cloche appelle 
les dévotes, et continue avec de légères inter- 
ruptions jusqu'au soir, où les hommes vont 
passer une heiupe ( ordinairement de sept à 
huit ), avec, quelque famille de leur connais- 
sance. Rangés en cercle avec les danies, ils 
tiennent ioonversation au milieu de courans» 
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d'air dans tous les sens; de sorte que les eu- 
ropéens nouvellement arrivés, et sans cesse en 
moiteur, se trouvent constamment exposés à 
des rhumes violens et à des transpirations sup-* 
primées. 

Les officiers anglais, particulièrement ceux 
des troupes noires, vont familièrement et 
très -lestement dans les sociétés, où ils sont 
vus beaucoup mieux que les Français. Un habit 
rouge et un criquet de quatre-vingt-dix 
gourdes, pour parader dans les rues, sont 
d'un grand relief pour les belles. J'ai cru voir 
que le motif principal de cet accueil privilégié 
provient de ce que leur qualité d'étrangers ne 
permettant de voir aucune différence dans 1^ 
£imilles ( dont quelques - une^ sont de jeune 
date ) , celles - ci se trouvent avec eux débar^ 
rassés d'une épine fortQ(nent incommode avec 
les Français qui connaissent la hiérarchie des 
rangs et la chronique scandaleuse. 

Je suis arrivé en canot à Saint'*Pierre vers 
midi, par un fort beau tems, précédant M. le 

comte de Y qui s'y est rendu aussi dansia 

journée. 



z' 
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J'ai trouvé dans le port ipi^viroB cent oiii- 
<|U2iote bâtiment , 4q9| plusieurs brioksi d9 
guerre français. 

Je $ui$ dësçecKÎn à Pauherge çbe» Coton ^ 
où j'avais logé à mon retour de la Trinidad^ 

S(imedi 5 Jëwier 1816 ; traversée à^ ftf 
^ç^rtinique aiux Saintes. 

Hier soir, après, avoir pa$9s^ quelque» rop- 
meQs cheïMf l'intendantP* , je l'aocop^jpagDai 
i^vec p^Hsiei^rs officiers, l'ordowateure^divet» 
çiDployés de radminÎÂtraûon, ehei^ Ma^amç 

de T y oi% QOii^ fiiiiaes rendre vi^teà M. 

le çoixite d«^ y qvii y était arrivé a troU 

heures apf es midi. J'y retrouvai mon aniiy M. 

4e C , ainsi qu9 M^w^e sicm épouse et sou 

iutére^nte demoiselle; M* et M""® P et 

BI^'^J^; leur.fUl^j y étftient aussi. t'a^sseraUée 
était nombreuse; ej^ l^rj^ll^iiiij^. Nous apprîmes 
pay un li>âtiw»<* .^HgUis^, arriyé; des Dunep en 
viagt-sepi; ^onr^j la rapçise de. l^ Vf ^^ la npu^ 
v^Ue s'est t]r wvéfi^ feusiKu * , ». 

A deux heures , je suis monté à bord ^ ^ 
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]^)ëlette At Yét»îVÈ..^....y éapiiftide M., cfiant 

aux Saintes. • 

A €pJtAlvt hetnréd api^èd ttiidi , noi» ftppa- 

A tHi <]«iart ât éélie du Fredchetir, o« voit 
le rdch^ nomme le Sépulcre^ parfaitement 
t^ai^tiisSAsTA en eotoâs^d aux mmuluè rotâi^i»», 

* _ 

^ mnitîpliësf en Bk*étagne. 
' Dlt^ Ptescbetît à qnekjHC disCarnce vers la 
pointe stxd-'ouest^ là plage eét belle ^ se& envi* 
rons très*rian5 et bien cultives. 

A 5tx henre$9 mnt&Sdtttflftes entrée à. PoIï- 
vert (fer canal de la Doœini(|tte, aprèb »Vôfr 
ddttUët» Perle. La fome y est eofistatinnent 
dtrre, et la brise carabinëe* 

TetT» dix ou- onwe hernies, nous étions sotrt 
les terres de la^ Xlominiqtiie^ dans Fou^t àxa 
Beseatir, qui en est' b csipitale. Dîès ce motnent , 
fiotfe goélette a été presque sans ftiouvement, 
ce^p» n'est pas peu agréable pour ceux qtïi 
toarfyrise le mai* de me**. ' 

• \ 

liA DOMINIQUE. , 

La Dominique 9 tte d'Amérique, tine des 
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Antilles ( ainsi nommée de oe que' les E&pa^ 
l^éls la découvrirent un dimanche), située 
entre la ]Martinique et la Guadeloupe, à en^ 
viron huit à dix lieues de Fune et de l'autre* 
Longitude occidentale du bourg ( le Roseau) , 
63^ ôô*'*; latitude nord , i5^ !&»• Elle a en- 
vû^n quinze lieues de long sur sept de large, 
et sa forme est presque ovale. En 1761, les 
Anglais s'en emparèrent : la paix du 10 février 
1765 la leur a maintenue^ Les Français s'en 
rendirent maîtres le 7 septembre 1778, sans 
perdre un seul hommei; et ils l'ont rendue aux 
Anglais a la paix de 1783. Le sol de cette île 
est maigre , et plus propre au café qu'au sucre; 
mais les coteaux produisent les plus beaux 
arbres des lùàes Occidentales. On tire de la 
Dominique du maïs, un peu de coton, de 
l'anis, du cacao, du tabac et du café. On y 
voit encore quelques familles caraïbes de sang 
pur. Elles habitei^t dans les parties les plus 
retirées de l'île , sur les hauteurs. Les mon* 
tagnes de la Dominique sont celles qui pa- • 
raissent le plus élevées sur toute la chaîne des 
Antilles. 



DES ANTILLES. 5i 

n y a un fort au Roseau; mais ce n^est pas 
la principale défense de Tile; elle consiste dans 
le fort Cabri, situé au nord, sur un morne 
près de la mer. Vue à quelque distance, la 
Dominique paraît inculte; en rapprochant un 
peu du côté ouest, on distingue des caféteries 
dont les cases sont près du rivage, au bas des . 
petites vallées, qui se voient par intervalles. Il 
y a quelques sucreries, mais en petit nombre: 
on en compte davantage dans la partie de l'est. 
Les terres sont très-élevées à la Dominique, 
et les rivages coupés à pic. Il y a une soufrière 
près du Roseau. 

Dimanche ^février iSi6; trc^etdela Mar- 
tinique aux Saintes^ 

A six heures du matin , nous sommes encore 
sous la Dominique, k portée de canon de 
terre, en vue des Saintes et de la Guadeloupe. 
Beau tems; les vents au nordrest. 

A huit heures, nous entrons dans le canal 
des Saintes., La lame est dure; je souffre le 
martyre du mal de mer. 
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A tiiie hfetire lef demie, hotà èûtrctoâ (ians 
la baie des Sàirites, aptes aroit- passé près ait 
j fôtt où flbMe le jiavillbti blâïic^ à gauclie, eti 
rasBiit la rdche ée h Balèihë. 

D y a peu de térns qne lé Rreâii itivîfë dô 
Bordéauila ritiorirte^ étttièféttlètlt ïrettf, ^eSt 
perdu sur cette f ôche; 2 esÉ an j oiird^hul éctiouë 
eoiitre lé ritagé;. Quelque^ piastres dôiiUéc» i 
uu pîlotfe eusieïït épargûë ce riialhéUi-. 

Le câpitaiué de la goélette éi tttdl Wdtià 
somtttes desccmïtïs à (erré iinïî^^cKateîhent, et 
nous avoxrs rendu visite au coimuai^datit , 

M. D 9 qui nous a fort polrifuent àccuéSfis» 

De là, nous sommes allés chez l'officier an- 
glais, M. i^...., qui tiik ici le service avec quel- 
ques hommes éU qualité d'auliliaires. 

n n'a pas ëJIu moins que le zèle serviable 
du CbntmatfAiÈiïit et du crhtttniSsairè dte ùiâiine, 

■ 

pàvtt ftië prôfcurer Un lôgeUierrt que j'ai diffi- 
cifettieUt 1îi*ouvé, éî oÀ 3 toB tardait d^aDéi^ 
me reposer, MéraldurôUt éîôédé <fe* feti^ite, 
€t rfaystot ébû j^rî^ dépUitf dfetéx' jdU«. 
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X/e 5 février iSi6; les saintes, ile d'en haut. 

Les Saintes forment cinq ou six îlots, com- 
posés de petits mornes généralement incultes , 
et couverts de buissons sauvages ; la plupart 
d^entre eux ne produisent rien du tout ; les 
provisions se tirent de la Guadeloupe ; on y 
boit de l'eau de pluie. 

Le bourg est composé de deux douzaines 
de maisons, ou petites cases mbérables , éparses 
ça et là, le long du rivage. 

La côte est peu poissonneuse ; les porc- 
ëpics de mer y sont très-communs. 

On y est grillé du soleil sans trouver nulle 
part à s'en mettre à l'abri. La distance de la 
Basse - Terre ( Guadeloupe ) , est ' de deux 
heures; il en Êiut quatre ou cinq pour aller 
à la Pointe-à-Pître ; c'est de cette dernière 
ville que l'on se rend à Marie-Galante; le trajet 
est de trois ou quatre heures. 

On Élit ici la contrebande tant qu'on peut 
avec la Guadeloupe, à ses risques et périls; il 
arrive toujours une grande partie des mar- 
chandises, et quoique les douaniers anglais 
a. 3 
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ou autres préposes puissent avoir . quelques 
succès contre les marchands , ceux - ci ne se 
rebutent point : • , 

Plus on en tue et plus il s'en présente. 

Un. pauvre diable d'européen qui est arrivé 
de France , il y a deux mois, et qui fait ici les 
fonctions de capitaine de port ( si Ton peut 
s'exprimer ainsi sans rire ) , vient d'épouser , 
il y a une heure, une fille des Saintes , orplie- 
Une, ayant pour fortune la vue du ciel et de 
la terre ; elle a vingt ansj il en a trente-cinq. 
Un habitant qui se trouvait tout-à-l'heure dans 
la maison où je suis,, leur a donné le peu de 
salade qui va composer le festin de noces. La 
couche liuptiale sera vraisemblablement une 
botte de paille, à la manière antique. Les tems 
sont durs : l'époque des flibustiers était l'âge 
d'or «n comparaison de celle-ci. 

Les jeunes gens du bourg sont en gaîté 
dans une case vis-à-vis mon logement. L'air 
retentit de leurs charivaris dont les rimes 
ultra graveleuses, après avoir blessé le chaste 
tympan des vierges vont, déportées par les 
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Venb , se perdre dans les cavernes , leur 
digne asile. 

A quatre heures après midi , je m'embarque 
sur un bateau pour aller à la Basse - Terre 
-( Guadeloupe) ; je suis souffrant d'être à jeun 
depuis quatre jours ; à ma seconde traversée 
. dans un si court intervalle de tems, et en proie 
au mai de mer , le pire de tous les maux. 

n y a aux Saintes deux forts où les Anglais 
tienn^ent garnison^ 

A cinq heures , nous sommes sous voile^ 
L'ile d'où nous sortons se nomme Ffle d'ea 
Haut ; elle ne produit rien. A-la-fois très-pe- 
tite y et fréquentée par les gens de mer, on en 
a depuis long-tems épuisé tous les bois ; les 
terres se sont ensuite éboulées par les plmes. 

L'île de droite (en allant à la Basse-Terre), 
se nomme Cabrit^ elle appartient au brave 
marin qui me conduit. C'était la propriété de 
sa femme* 

L'amiral anglais Burham y a fait bâtir un 
joli pavillon sur la partie élevée, d^où la vue 
domine au loin le canal entre les Saintes et 
la Guadeloupe et la partie orientale de ceSX^ 
dernière* 
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L'île de gauche «e aomme* Terre d'en Bas; 
elle contient quelques habitations ; caféteries 
etx^otonnenes. 

La partie de la Guadeloupe où nous venons 
attérir, est njisérable et usée; le sort des ha* 
tnts^nay est malheureux au dernier degré; oql 
voit çà et U de . chétives cases , exposées à 
toute lardeur du soleil , sans eau à portée^ 
Cefux qui y vitent n'ont d'autre nourriture 
que delà morue et des bananes; cela seul ab* 
aorbe le peu de revenu qu'ils peuvent encore 
iaire. 

liA GUA0BLOIJPK. 

La Guadeloupe , âe d'Amérique, une des 
Antilles y k environ trente lieues de la Martin 
nique y dix lieues nord-nord-ouest de la Domi* 
aîque y autant sud d'Antîgue. Longitude oc- 
cidentale, 65** 22^ y 64** i5"». Latitude iS^ 
&r}r^^ i6<i 59°". Elle a vingt lieues die l'est à 
l'ouest, et dix-huit du nord au sud. Elle est 
divisée en deux parties par un calial appelé 
Siidère SaUe , que le» navîrea ne pourraient 
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•pàss^ ftTec leurs chargenieas. On la tmveree 

Christophe Colomb lui donna le noUi ide 
Cru&deloupe , à caïasede la ressemblance de 
àes montagnes à cdles de ce nom en Espagne/ 
E31e produit du sucre, du café, du coton , de 
Findigo , du gingembre, etc. Ses exportations 
de sucre sont très-^co&sîdëraixles. 

On comptait en 1789 , à la Guadeloupe , 
io4^4oo babitans de toute «ouleur , et dix 
mille dans les îles qui en dépendait 5 savoir : 
laDésirade, Marie-Galante et les Saisîtes. Ce& 
quatre îles forment un département colonial 
de la France* 

Les Anglais prirent la GuadôlpupejBn 1769, 
et la rendirent à la paix de 1765. Ds s'en em- 
parèrent dé nouveau au commencemcait de la 
révolution française , mais ils furent obligés 
de capituler en 1794. Elle a un volcan nommé 
\à Soufrière ^ il est situé au nord et à deux 
mâles seulement de la ville de la Basse-Terre: 
il s'en exhale continuellement une épaisse 
furaéip. 

A six heures , nous sommes sous le vieux 
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fort que les Anglais ont ruine. La terre au», 
environs présente le même aspect qu'aux 
Saintes» 
' ' Aux derniers rayons du jour , nous dëcou-* 
vrons la ville de la Basse-Terre; je ne l'avais 
pas revue depuis 1780 : après trois combats 
de mer Hvrés aux Anglais par M. le comte de 
Guich'en , pendant une croisière de soixante 
)Ours y nous y débarquâmes nos blessés. 

A sept heures et demie, nous avons jeté 
Fancre dans la' rade de la Basse-Terre j je suis 
descendu aussitôt après. 

Mardi 6 février 1816; La Basse- Terres 

\Guadeîoupé) 

* Après avoir pris congé du Brave Calot , mon^ 
ancien compagnon d'armes, propriétaire du 
bateau qui m'a porté des Saintes à la Basse- 
Terre, je fiis pour voir un de mes amis que 
je ne trouvai point ; il s'était rendu sur son 
habitation. 

Je me fis conduire à l'auberge principale > 
chez...., sur le cours. 
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Il était tard; on n'avait rien ponrrinstaht ; 
se résigner , c'est tout ce qu'on peut feîre ; 
c'était beaucoup, venant de la mer , et souf- 
frant l'impossible depuis plusieurs jourâ. 

De bonne heure , ce matin ^ je suis aUc voir 
Monsieur L... , procureur du Roi, respectal>Ie 
vieillard qui , dans les derniers troubles , eût 
couru les risques de la vie, si un honnête-né- 
gociant ne lui avait procuré un bateau sur 
lequel on le fit sauver avec sa Emilie. 

La 'Basse-Terre a la triste apparence d'une 
ville en proie aux secousses révolutionnaires, 
depuis l'espace de vingt-cinq ans. Ce n'est plus 
une brillante capitale 6ù affluaient les richesses 
de la métropole, lorsque des régimens français 
maintenaient sousr le Roi le bon ordre et la 
tranquillité ; tandis que le commerce prospé- 
rait , et que le caractère national était dans la 
plus haute estime chez tous les peuples civi- 
lisés. Il me semble que la ville, comme la co- 
lonie , a l'air d'agoniser: Il n'y a plus que les 
habitans sucriers qui fassent encore quelque 
chose j les cafetiers sont ruinés et vendent leurs 
nègres pour exister. Cette classe autrefois riche^ 
est perdue sans ressource. 



\. 
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Les Anglais tiennent toujours gàthison ici. 
Le général Leith y fait sa résidence au Gou- 
vernement. L'édifice est d'une apparence agréa- 
ble ; il est sur une légère éminence , où l'on 
arrive par deux ramp^ demi-circulaires , en 
pente douce ; le terrain environnant est un 
jardin anglais. 

La promenade du cours, dans la grand'rue , 
est assez belle, formée en vieux tamarins. Le 
bord de mer est laid et fort sale. 

La ville est d,'une étendue assez considérable 
pour une ville des colonies. La contrebande 
s'y fait assez ouvertement. Nous rencontrâmes 
lûer plusieurs canots chargés de vin , venant 
des Saintes, où est le dépôt: ils entrèrent dans 
le port à la nuit. Nous en touâmés un, à cet 
effet jusque sous le vieux fort , d'où il com- 
mença sa manoeuvre nocturne. H &ut que tout 
le monde vive ! 

Course à V habitation B,.. ^ Quartier 

Saint-Louis, 



A midi, après avoir loué un cheval , et pris 
un guide, je me suis transporté chez mon ami 
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M. de B.... , à la distance d'une li^ie^ sur les 
hauteurs. 

Jusqu'à une demî-lieue de la ville , et à pa* 
rei&e dislance 'du rivage, le terrain est inculte 
et paraît îravag^ ; il y croiCdes bnissons , et çà 
et là quelques arbres à coton , du manioc et 
toutes sortes de plantes veûalnt confusément 
et au hasard. Je suppose que 1^ désordres 
d'une longue guerre et de la rébellion des 
nègres ont ruiné cette partie comme plus à 
portée de la ville et dés bords de la mer. 

Enfin, après avoir "parcouru cette distance 
on retrouve des ûhaknps e% des habitations. 
Celle de mon ami se présente sous \xn point 
de vue magnifique, occupant îm riche plateau 
à- cent cinquante toises au-dessus du niveau de 
la mer. 

J'y suis arrivé à une heure et demie, par 
des chemins dur^ et non sans danger. J'ai eu 
le plaisir d'embrasser mon ancien condisciple, 
que je. n'avais pas vu depuis 1777. Je l'ai re- 
connu dans l'instant, et nous nous sommes em- 
•brassés avec charme. 

O qvii complextts erqoanta gaudia! 
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Les souvenirs du jeune âge sont impérj^s- 
sables. Il y a là quelque chose de magique* J'ai 
toujours été vivement affecté de ce plaisir; 
pour le goûter, non-seulement on s'expose à 
de grandes dépensés, mais on va jusqu'à courir 
de vrais dangers. 

Mon ami était seul avec son gérant , qui s'est 
trouvé un. jeune homme de mon pays, Ma- 
dame B... , ses deux demoiselles et son fils sont 
à Paris ; la santé de la mère est si mauvaise 
qu'elle ne pourrait, sans la certitude de périr* 
en route , s'aventurer à pçisser la mer. Le mari 
qui l'attendait sans cesse, venait de bâtir une 
superbe maison qui lui a coûté cent cinquante 
mille francs. Peut-être se verra-t-il forcé d'a- 
bandonner son propre toifc pour se rappro- 
cher de ses enfans , placer son fils et marier 
ses demoiselles. 

Après avoir dîné, politique, parlé de nos 
anciens^ souvenirs, etc. etc., nous sommes allés 
visiter la sucrerie , le moulin à l'eau, la chute 
d'eau , les moulins à farine et à sucre , la fa- 
brique de rum , l'étuve , lliôpital , le jardin ^ 
les cases à nègres , etc. etc. 
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: Cette habitation est peut-être la pins com- 
plètement belle qu'il y ait à la Guadeloupe. 
Elle donne deux cents milliers de fort beau 
sucre: 

L'air qu'on y respire est délicieux et frais ; 
l'eau est d'une grande limpidité et excellente 
à boire. 

M. B...., qui est immensément riche, et 
dont l'étude ne lui rapporte pas moins que sa 
sucrerie, ne néglige point l^grément comme 
la plupart des colons. Il a un jardinier euro- 
péen ; son jardin produit toutes . sortes de 
légumes et de fruits; il est traversé par un 
courant d'eau. 

Les sapotilles , les oranges , les grenades , 
les mangos, les dattes etune multitude d'autres 
fruits y abondent. J'y ai vu pour la première 
fois un cocotier de petite espèce; quant au 
fruit, quoique l'arbre soit aussi élevé que les 
autres cocotiers , chaque coco est gfos comme 
une noix; ils se trouvât rassemblés en forme 
de régimes. C'est le seul que j'aye vu de cette 
espèce. On ne s'en sert que pour de petits ou- 
vrages i le bois en eist jaunq au lieu d'être 
noir. 



\ 
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L'opinion de mon ami qui est tm homme 
de grand i^ens et justement renommé comme 
le plus habile dans sa partie, a'est trouvée 
conforme à la mienne sur Favenir des colo^ 
nies/ L'abolition de la traite d'abord j l'sdBran- 
ckissement ensuis ; et, sons dix ans, la ruine 
et la perte totale des colonies quelconques! 

A quelque hauteur que soit située l'habita- 
tion B.é. 5 die est encore dominée de quatre- 
vingts t0ises au naoîns , par celle de M. M.*^ 
Celle-ci est une petite bonbonnière; rbabita-* 
tion C... qui paraît considérable , est aussi à 
portée ^ et deux ou trois autt^s dont celle de 
la C... et celle de Madame la comtesse D...^ 

Au coucher du solefl, malgré les plus vives 
sollicitations de ttion ami pour rester a^echii , 
j'ai pris congé et je Fai quitté avec un véri- 
table regret, d'autant que j'avais la conviction 
que ma santé aurait infiniment profité avec le 
l)on air e^ la tranquîHité d'esprit dont je pou- 
vais jouir chez lui ; mais je croyais retrouver 
mon bateau et repartir pour les Saintes, ou 
ïa Poinle-à-Pitre , demain matin. Je me suis 
donc- remis en route avec mon guide , y voyant 
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k peine assez pour diriger mon cheval par des 
sentiers à «e casser le ck>1 , tandis que la pluie 
menaçait de tomber par avalasses. Je suis ren- 
tré en ville à sept heures et demie du soir. 

Mercredi 7 février 1816 ; Ba$se- Terre 

( Guadeloupe* ) 

m 

. Comnie fêtais hier à ipe promener avec 
M. B.... 9 sur son habitation , nous vîmes ra- 
mener ses troupeaux composés de bœufs et de 
mulets dePorto-Rico, et de béliers de la Côte- 
Ferme, dont le poil &uve et la marche légère 
les ferait prendre pour des daims, même à peu 
de distance* 

Une des gardiennes passait à portée de nous; 
c'était une jeune négresse de onze à douze ^ 
ans; son maître s'approcha d'elle; la négrite 
baissa modestement les yeux, en souiiânt avec 
FÎBDOc^Mse et la grâce de son âge et de son 



Cette fille levait qu'un bras ; l'autre avait 
été ooupé si haut , qu'il serait impossible de 
croire çiel'amputation dût réussir telle qu'elle 
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a eu lieu sur cette infortunée. Elle voulut un 
jour toucher les cylindres du moulin à sucre, 
lorsqu'il achevait d'être en mouvement; ses 
doigts se prirent ; son bras gauche se trouva 
totalement écrasé ; il fallut le couper au raz de 
l'épaule Cette petite bergère est gaie et bien 
portante, et ne paraît nullement affectée de la 
perte qu'elle a fiiite. 

Mon cœur se serra au récit de.ce qu'elle eut 
à souffrir : je ne pouvais m'empécher d'ad- 
mirer cette philosophie sauvage qui semblait 
l'élever au-dessus du plus haut degré d'in- 
fortune. 

En revenant en ville je n'ai plus retrouvé 

mon compagnon d'armes, Calot, propriétaire 

du bateau qui m'a porté des^ Saintes ici. Il 

• aura trouvé du fret plutôt qu'il n'espérait, et 

sera parti. 

n m'apprit une anecdote assez singulière, 
et qui m'intéressa . vivement : comme nous 
étions à deviser ensemble ^ur le pont, un peu 
avant le coucher dusoleil; mol^pment balancés 
sur les ondes ; il me raconta qu'il était à bord du 
vaisseau le Sagittaire, lorsque je me trouvais 
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3iii sîëge de Saint - Christophe. Peu après la 
Tive affaire que nous eûmes au débarquement 
des Anglais à Frigate-Bay, le 218 janvier 178a, 
File !se rendit L'amiral Hood, s'étant sauvé 
avec ses vingt-deux vaisseaux de ligne , M. le 

comte dé O vint reprendre sa place au 

mouillage dai|s la rade de la Basse-Terre. 

Calot me donnait les détails de ce combat 
des Anglais et des Français, bien loin de s'ima- 
giner que j'y avais pris part. Enfin, pour 
me donner une preuve de la défaite des 
troupes britanmqttes en cette circonstance^ il 
ajouta : 

<c Dès que nous eûmes repris le 'mouillage 
^ dans la rade de la Basse-Terre, je fus envoyé 
» un mâtin, avec des hommes du Sagittaire , 
» pour faire la pêche et jeter les filets 'préci- 
5) sèment à Frigate - Bay , prèrf du rivage où 
» est Fallée des cocotiers qui subsiste encore , 
( me dit-il ) car il .n'y a que quinze jours que 
» j'étais là. 

» Lorsque nous voulûmes jiever la seine , 
» nous fûmes les plus surpris du monde de 
D ne retirer que des soldats anglais, des armes 
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j> et toutes sortes d'objets militaires ; tant ils 
D s'étaient hâtes de se rembarquer ; tant Us y 
y> avaient mis de confusion ; tant ils avaient 
^ été accueillis chaleureusement par les braves 
» d'A génois etde.Toursâne! ï> 

Ce compliment et cette vérité obtenus par 
le pur effet du hasard, me furent extrême* 
ment agréables à entendre ; je me promis de 
ne point oublier l'anecdote. 

Ce matin je me suis empressé d'aller voir 

M^ de 6 , ancien constituant , et intendant 

de.la Guadeloupe. Il m'a été doux d'acquitter 
ce devoir envers un homme d'un mérite 
éprouvé; son aspect indique^ dès l'abord ^ la 
candeur, l'honnêteté, l'obligeance qui le ca* 
ractérisent : il est bon père, bon époux 9 
Français dans le cœur, royaliste plein de dé- 
vouement, administrateur éclairé : heureux 
l'homme à qui la plus sévère critique n'aurait 
à reprocher que d'avoir jugé ses semblables 
d'après la pureté de ses propres sentimens? 
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Trajet de la Basse - Terre à la Pointe-à- 

PUre, 

A trois heures et demie, je m'embarque k 
bord de la goélette déjà sous vofle/ 

Comme il était nuit lorsque j'arrivai à la 
Basse-Terre , je n'avais pas eu le coup - d'œil 
de la ville , aperçue du côté de la mer. Un peu 
moins étendue que Saint - Pierre , elle est à- 
peu-près le double du Fort-Royal de la Mar-» 
(inique. 

A droite , sur une éminence , on vpit un 
ibrt qui parait en bon état y mais il est dominé ; 
il est vrai que le morne qui. le commande 
semble très-difficile à gravir. Cependant que 
ne fcdi-qn pas ^quand il y a des coups de 
fusil a gagner? comme disait à Fribourg 
M. le maréchal de CréquL 

La campagne des environs de la Basse- 
Terre estridie, bien cultivée et riante. Le 
nouveau Gouvernement , bâti par l'amiral 
Cochrane , est situé à peu de distance du 
fort. Sir James Leith l'habite aujourd'hui. 
2. '4 
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Jeudi ^ févrUr x8i6 ; trajei de la Baiser- 
Terre ( Guadeloupe ) ^ à la Pointe - à^ 
Pitre ( Grande-Terre). 

Nous sfKnmes allés hier , en trois heures , 
^i|x Saiotes j le capitaine avait envie d'y passer 
la iwit, 30US prétexte tjue le vçoit refpsait^ 
Soa véritable but était de charger quelques 
ruarchaadises qu'il oe pouvait prendre qu'au 
jour* Je l'aâ diaâuadé. Los moroaos sont pofé- . 
deux à la mer ; il est cruel de voir prolonger 
se3 ^uffcances; c'est odoipptettre une ivpru- 
dençi^ extrême que de ne peint ftrofiter d'ua 
teœâ sîUf^Qrtable,de s'expo&cr aux reg^eted^ 
I^avoir perdu , et aux chances d^une imigar* 
tion dure si l'on est surprix par des bourras*-, 
ques i c'est as&QK d'y êtr£i souuûs ^n allant 
droit à son but. 

Noos apvojis 4onc continué route k p^it 
vcBt ^ com^sJ; d«s bordées toute la nuit , pour 
nous él^er; ce «natin, k six heures et decniâ^ 
nous souKoes e«2 \uç de la IV)inte-à-P4U'i^|^ oè^ 
nous allsus mouiller toiftiil'hei^^ 
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JJ endroit où la ville est fiUuée et le pays 
enTÎTonaan t, excepte vers Fest, «ont en terraia 
pkt, et de nature entièrement opposée à 
cdui de la Guadeloupe , qui est foriné d'im* 
i)»eiiisqs hauteurs $ur lesquelles domine la 
Soufrière. 

A ^eft heures, pous sommes en £àce et 
proche du fort Fleur - d'£pée. Entre ce der* 
nier et la vUle on voit le fort Saint-Louis ; ils 
#o^t tous deux sur des mornets bordant le 
jrivage. 

I>e Tautre côté de Tentrée , à gauche ^ une 
batterie croise son feu avec le fort SaiçtXouis^ 
£31e est ià l'extrémité d'un îlot sur lequel on a 
construit nouvellement t|n hôpital. 

Le port de la Pointe - à-PHr^ a l'avantage 
d'être très-sur : défendu contre If s vents ré-*- 
gnans et contre tous les autres ( excepté dans 
la direction du sud ^ est) , il offre un asUe ex-> 
cellent aux vaisseau^:* Au^, dans les derniers 
raZ'-de'-nLiarée qui ont désOlé la rade de Saint* 
Pierre , et brisé plusieurs navires sur ses côtes , 
rien n'a souffert h la Pointe-à-Pttre. 

Portas ^ aocciiia ventoriim iuuppus, Vinp. çen. /, 3. 
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La rivière Salée n'a pas peu coiitribué à 
l'état Horissant où cette ville s'était tout-à- 
coup élevée. La tommodité qu'elle donna de 
transporter les denrées de tout genre , prove- 
nant de la Guadeloupe, et des parties onesC 
de la Grande-Terre , avait rendu la Pointer 
à-Pître un local très-avantageux. La bonté de 
son port y ajoutait infiniment d'importance. 

La multiplicité des secousses révolution- 
naires a fait un tort considérable aux fortunes 
4e la Pointe-à-Pître , et a complètement pa- 
ralysé le cours de ses prospérités long - tems 
croissantes. 

Fleur-d'Epée est aujourd'hui le fort prin- . 
.çipal de la Grande-Terre. Il est casemate. 

Sa construction date de peu d'années. Le 
fort Saint-Louis est de l'ancien tems ^ il paraît 
fort mal entretenu.- 

A huit heures et demi, la brise s'étant levée^ 
nous sommes entrés dans le port de la Pointe- 
à-Pître , dont les maisons àcontrevents rouges , 
ont assez mauvaise mine. H y avait fort peu de 
)>âtimens au mouillage; pas un français. 

^Descendu à terre ^ je me suis transporté 
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etez M. deC...., procureur du Roi. Lesëtran-* 
gers sont ténus d'exhiber çbez lui leurs passe-' 
ports. 

Aussitôt après, je suis allë revoir mes com- 
pagnons de voyage des Etats - Unis aux An- 
tilles;^ j'ai retrouvé Madame Ar... , son fils et 

sa demoiselle, et M. R... 

» 

* 
Vendredi^ février 1816. Pointe-à-PUre; 

( Grande-Terre , Guadeloupe .) 

é 

De tous les pays que j'ai vus , celui-ci est 
le dernier que je voudrais habiter ; physique- 
ment et moralement il déplaît. C'est une terre 
plate , sans ombre, dévorée par les feux du 
soleil. On n'y a que de l'eau de pluie ; les ha- 
bitans y sont jaunes, efiBianqués, maladj^. 

Un français faisant le commerce à la Pointe- 
à-Pîtreet qui était passager sur la goélette qui 
m'a mené ici , me disait : a On nous a caloin-< 
^) niés ; on nous a traités de Buonapartistes ; le 
» fait est que nous ne nous embarrassons pas 
» que ce soit Pierre ou Jacques qui gouverne. 
» Nous sommes Francis ^ nous haïssons les 



y> Arigiais ; et quicdnqtie Tieûdra ici avec Fdtt^ 
y> torité dtt Gouvernemenl français êera ret** 

9 

» pecté» »/ 

Cet homme D^ent pas besoin d'une grafnde 
éloquence pour me convainèré. C'était préci- 
sément l'idée que je lui aurais supposée. 

Il existe beaucoup de données potir savoîf 
, ce que pense un homme, in petto ( en fait de 
politique). Au resie , il n'est plus question de 
Buonapatte, qui n*â jamaôs été que l'homme 
du piarti révolutionnaire , lors même qu'il 
foulait à ses pieds lefc plus chères prétentions 
de ses partisans. Mais il repréientait la révo- 
lution dont îl était l'héritier. D élevait la 
classe moyenne, et Fenrichiassâît àux dépens 
des familles illustres qu'il traînait danslaboue ; 
il prescrivait les titres anciens , et il en créait 
de nouveaux. 

Il humiliait le Pape et protégeait une cer- 
taine dasse de prêtres. H offrait à la ronde le 
pUlage des ennemis et même des amis« Il y 
avait de la ressource avec un par^ homm^ 
qui ne redoutait point de se changer de tout 
Todieux qui peut s'attacher à un être Vivant , 
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pour préserver, à tout prit , queïques-iins <îeà 
points les plus chers à râHTection des révolu-* 
tionnaifes. 

Malgré la dureté des (ems , on danse encore 
quelquefois à la Poînte-à-Pître. La nature et 
le climat n'abandonnent jamais leurs droits. 
Outreles redoutes par souscription , où l'on 
paye quatre gourdes par Cavalier, il y a sou-r 
vent bal che2 des pailiculiers ais^; celui qui 
le donne a le droit de présenter le bouquet 
à qui bon lui semble. De cette manière , il le 
condatnne à une amende de quatre à cinq 
cents gourdes , qu'il lui en coûtera pour di- 
Vertîr le public. 

Il y a ici des troupes anglaises compolsées 
de noirs , comme on en voit aujourd'hui dans 
toutes les possessions britanniques ; c-est à ce' 
recrutement que passe maintenant le résultat 
de la traite. 

Ce pays -ci n'est pas moins ruiné que lois 
autres. On ne peut, par la force des lois, ob- 
tenir lé' paiement de sa créance sur un habi- 
tant , même celui dont on voit la sucrepie 
regorgeant de denrées. H n'en est que plus 
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honorable pour eux de ne point profiter de 
leurs avantages et d'acquitter loyalement leurs 
dettes. Le point d'honneur est la plus si^ro 
garantie de leurs eng^gemens; c'est une justice 
que je me jJbiis à leur rendre. 

Ce sont, pour la plupart, des hommes fort 
généreux , bons vivans > et d'un commerce 
£icile et agréable. Les femmes,, surtout dans 
la classe des propriétaires , sont douées des ' 
mêmes quahtés, au plus haut degré. Leur sa- 
ciété a un .charme tout particulier qui se trouve 
rarement ailleurs. C'est le pays de la plus noble, 
hospitalité. 

M. de B.... qui est peut-être, le seul de la 
colonie dont le bien soit libre , ce qm est du 
a sa conduite,, à sa probité , à ses lumière^, 
à son habile gestion, "me racontait que. tel 
habitant qui donnait des repas spl^ncUdes, 
coûtant des sommes considérables ^devait sou^ 
vent beaucoup plus qu'il n'avait : qu'un grand 
nombre de propriétés étaient grevées de deux 
ou trois fois leur valeur j qu'il était impossible 
de trouver, à vendre ; enfin , que la colonie 
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agonisait et n'avait pas dix ans à prolonger sa 
misérable existence. 

Po6t certas hiem^s uret Achaicos 

Ignîs Pergameas domos. Hout. cd, i3, /. z. 

Mardi i3 février 18165 Pointe à Pitre, 
( Grande-Terre ^ Guadeloupe. ) 

J'ai passé de nuit et dan$ les souffrances , 
ce théâtre fatal de la défaite de Fescadre fran- 
çaise commandée par le comte de G ^ je 

reste aujourd'hui l'un des derniers témoins 
de la prise de cet amiral, qu'une intrigue 
de cour avait porté à un commandement 
qui ne . lui convenait aucunement. Peu de 
jours avant l'époque du 12 avril , j'étais à 
■diner.au Fort - Royal de la Martinique, chez 

le mar(yins de B j le comte de G s'y 

trouvait j il y avait quatre personnes entre lui 
et moi j la conversation ayant roulé svir l'a-^ 
vantage d'un . commandement tel que le sien ; 
( son escadre était la plus considérable et la 
mieux équipée que l'on eût jamais vue aux 
Antîiles^.Iui- même montant un vaisseau à 
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trois ponts); je prêtais attentivement Fo-- 
reille pour entendre ce qne Famiral aOait 
dire , lorsque , à mon grand étonncment, j'en- 
tendis M. de G... exprimer son indiiférence 
totale pour la brillante fonction à laquelle il 
était appelé ; malgré le noble stimulant d'unç 
situation telle que le plus insouciant fût , je 
crois, devenu un héros. Ma foi, dit le comte, 
élevant languissammennt la vovtyje ne me sou-* 
ciaispas de ce commandement ^f ai soixante-' 
trois ans; on m'a nommé là sans que je Vaiê 
demandé ! 

Eh! pourquoi donc acceptiez-vous, si vous 
ne saviez point apprécier Phonneur insigne 
qtii vous était fait par le Monarque ; s'il ne 
Vous paraissait doux et voluptueux de mourir 
au poste le plus émînent qu'un sujet puisse 
atteindre ? si vous ne brûliez d'abattfe le léo- 
pard , et d'entrer triomphant dans un port 
de France, ayant en poupe Rmpérissaljïe 
pavillon des lis, dominant le yacht britan- 
nique arraché de la citadelle flottante en re- 
morque de votre vaisseau , dont vos con- 
citoyens admirent le fastueux désordre , 
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empressés d'y apposer la couronne rostrale ? 

M. de G— fit voile de Ik rade du Fort-Royalj 
île Martinique , dans les premiers jours d'à-* 
vril 1782. H était embarrasse d'un convoi dé 
plus de cent voiles qu'il devait escorter et 
conduire au Cap-Français ; île Saint-Domin- 
gue , où il devait opérer sa jonction avee 
Famiral Solano , commandant une escadre 
de douze vaisseaut: de ligne, dont un à^tro» 
ponts , le Saint^Zjùuis. 

II y avait à terre , tant an Cap - Françaii^ , 
que dans la plaine dû Cap, une armée Espa-» 
gnole de dix-sept' mille hommes de bonnes 
troupes, commandées par le brave général 
dom Galvez. 

M. de 6 s'était déjà élevé un peu au 

vent , entre la Dominique et les Saintes , 
lorsque l'escadre anglaise, sous les oi*dres de 
l'amiral Rodney , qui avait appareillé de \a 
rade du Gros - Ilet , île Sainte - Lucie ^ en 
même-^téiDs qnenous quittions le Fort-Royal, 
parut à porté de la nôtre, et donna lieu, 
îe 9 âVril, à un engagement, où le seul vais- 
seau îe Triomphant y sur lequel je me trou- 
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vais embarqué , démâta un vaisseau anglais, 
le força de quitter la ligne , et ^ par sa man- 
œuvre prompte , hardie et opportune , dé- 
cida la journée en faveur des armes fran- 
çaises» 

A. la suite de ce combat , oii npus avions 

conservé l'avantage du vent, M. de G 

avait continué à s'élever entre -la Dominique 
et les Saintes y dans le dessein de débouquer 

par le nord des îles Vierges, et de se joindre, 

« 

sans coup férir , aux Espagnols , pour »e 
tr,oùver ensuite incontestablement supérieur , 
par terre et par mer , et s'emparer de la 
Jamaïque, suivant le plan de campagne tracé 
par le Cabinet de Versailles. Rien n'était plus 
Êicile que cette marche : un incident léger 
vint la déranger, et les circonstances qui en 
ont découlé sont telles ^ qu'il est possible 
que la révolution elle-même, n'eut pas eu 
lieu Sans la catastrophe dont je vais parler : 

Quœqat ipse miserrkna vidi. 

L'escadre française se trouvant en bom 
train de débouquer entre la Dominique et 
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les Saintes , mais obligée à de fréqaens 
viremens de bord en louvoyant, il arriva 
que le vaisseau de 74 le Zélé , coramandë 

par M. de la T \ aborda de. nuit le vais^ 

seau amiral la Ville de Paris y monte par 
le comle de G... 

La &ute ëCait au ïéUy et provenait de 
la négligence d'un très-jeune officier de ma- 
rine 9 alors de quart sur le ZéU. Le plus 
fort ayant endommagé le plus faible , le Zélé 
dut tomber sous le vent, fort empêché par 
la perte dé son mât de misaine. 

On le vit à la pointe du jour, s^éloignant 
de nous et dérivant vers l'escadre Anglaise qui 
tenait le plus près du vent , pour s'en rap- 
procher le plus près possible. M. le comte 
de G.... , voyant la frégate VAstrée à portée 
du Zélé y et placée , de manière , qu'en le 
remorquant , elle pouvait atteindre le port 
de la Basse-Terre ( île Guadeloupe ) , fit si- 
gnal à cette frégate de remorquer le Zélé. 

UAstrée perdait un tems précieux ; le 
Zélé se rapprochait des Anglais, et la ma- 
nœuvre qui eût indubitablement réijssî au 
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pi^QHér momftnt , devenait douteuse et plut 
difficile quelques imtans aprè^. 

M. de G...... récidive alor$ 9011 sîgn^d, et 

Tappuie d'un coup de canon en désignant 
de nouveau V bistrée. M* de G.... ayant une 

troisième fois répété son signal ^ appuyé d'mi 
nouveau coup de canon , \ Adirée dut ^*ap- 
procher du Zéléj pour le rerôorquer; il était 
trop tard. 

C'e&t ici que M. de G commença uxie 

série de fautes les plus graves : il devait sa- 
crifier le Zélé y dont la possession^ ne lui 
importait nuUemeaxt , eu égaitl au succès de 
la campagne. Ce succès était indubitable en 
ne se commettant point avant d'avoir acquis 
la supériorité psir mei*, comme nous l'avions 
déjà par terre. 

Rien ne l'empédiait de sulfvre sa route e( 
d'opérer sa jonction avec les Espagnols. C'é» 
tait l'unicpie objet qu'il devait avoir en vue. 

Il pensa aul;rement, et jamais plus grande 
sottise ^e fut suivie de résultats plus dé-^ 
sastreux. 

L^escadre française était au v^»t à troj^ 
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lieues de l'escadre anglaise j le vaisseau J^ 
Triomphant y le meilleur voilier de l'escadre^ 
était le plus avancé dans le débouquement , 
et nous n'apercevions que de fort . loin , 
l'escadre anglaise parfaitement en ligne , ser- 
rant le vent , eomposée de trente-^ept vais^ 
iéaux de ligne , dont six k trois ponts ; tandis 
qne ikhis n'en avions que trente et un , dont 
un mauvais trois ponts , la Ville de Paris. 

M. de G— s'élant décidé au combat, donna . 
le signal d'arriver s»f les Anglais, sans ob-« 
terver d'ordre, et d'engager l'ennemi k me-^ 
fQTQ que les vaisseaux parviendraient à sai 
portée. 

Nous (éâons k mi-canal^ avec une brise d^ 
fest carabiqée. U étaôt sept heures du matin; 
l'escadre se couvrit de Toiles. Le Triorrt^ 
phant laissant arriver et partant vent arrière, 
sur les An^is dont il se trouvait le plus éloi^ 
. gné, les vaisseaux paraissaient immobiles, com^ 
parés à sa iBar<^ «nooi^oe^^aUe. Nous iilions 
seiie meùdê I Dans un moment nous engi^-^ 
geames le eomhat , dont l'issue devait être ^ 
cruellement funeste. Nous tirâmes le pr^sumr 
^oup de canon à huit heures précises^ 
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Liste des vaisseaux français au combat du 

/5 avril f^8a. 



La Ville de Pans, 


llO 


L^Hercule, 


74 


UAuguste 1 


do 


Le Scipîon , 


74 


Le duc de Bourgogne 


,80 


La Bourgogne, 


74 


Le Languedoc , 


80 


Le Destin, 


74 


Le Saint-Esprit^ 


80 


Le Dauphin royal , 


70 


La Couronne | 


80 


Le Magnifique ) 


74 


Le Neptune, 


80 


Le Réfléchi , 


H 


Le Triomphant , 


80 


Le Bien* Aimé , 


74 


Le Zélé, 

r 


74 


Le Sceptre , 


74 


Le Glorieux, 


74 


Le Northumberland , 


i74 


Le Citoyen , 


74 


Le Conquérant, 


74 


Le Souyerain , 


74 


Le Marseillais , 


74 


Lie Mt^nanimé , 


74 


Le Palmier, 


74 


Le César, 


74 


L^ Ardent., 


5o 


L'Hector , 


74. 


L'Éveillé , 


H 


Le Brave, 


74 


Le Sagittaire , 


54 


Le Pluton , 


74 


L'£xpérimeBt , 


So 



La Paille de Paris ^ le Glorieux ^ lé César ^ 
V Hector étV Ardent furent pris; le César ^ 
sauta; le Caton et le Jason étaient à la Gua- 
deloupe. 
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Qet ija avril 1783. * 

LIGNE DE BATAILLE 

DE l/£8CADB£ AMGI4AISE 

Commandée par Sir G. R. Itodney , bu 
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DU CONTRE - AMIRAL SIR SAMUEL XOOD. 



Vaisseaux, 


Capitaines* 


Can* 


Royal-Cak , 


Thomas Bumett, 


74 


Alfred, . 


William Bagne, 


74 


Montagu, 


George Brown , 


74 


Yarmouth, 


Anthony Parry , 


H 


Valiant, 


S. G. Goodall , 


74 


Barfieur^ 


. Sir Sc^m. Hood , Bart. , 
John Knîght, 


90 


Monarcli^ 


Francis Reynolds , 


74 


Warrior, 


Sir James Wallace , 


74 


Belliqueux, 


Alex. Sutherland, 


64 


Centaur, 


John Inglefield, 


74 


Magnificent^ 


Robert Linzee , 


74 


Prince Williams , 


, George Wilkinson, 


H 


• 


Frégates : 


^ 


Lizard , la Nym 


phe, Champion. 




Zébra, Alecto, 


1 pour répéter les signaux. 




S. 


£ 
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Bedford y 

Ajax } 

Repuise, 
Caltada , 

Saint- AlbaBs , 

Namur • 



k^rmidablei 

39uke, 

Agamemnon | 
llesolution , 
Pfothée , 
Hercules , 
America , 



€kin. 



7i 

74 
64 
74 
64 

9° 



X^mmôÛSYè Affleck , 

Cttp*. Gwives ) 

Ckarrington , 

Dumaresq , 

Hen* William Cornwallis.^ 

Inglis, 

RobertFau$hawe , 

Sk G. B. Hodney j b* , 

Sir CK% Douglas , b< , 

Jolm Symonds , 

Lord Granston , 

All«n Gardner • 

Benjamin Caldwell , 

Right.JElon. P. Rob. Manners, (^4 

Breckner/i 64 

Savage, 74 

Sif Thompson , 64 



fo 



>9o 



Couvert , Ëndy nfi<iB^ ^:Mxfïk , Andromache , For- 
tune , Alert , Sybil-, F^gasus. 

Salam»adar , Fiara,| pour r^fétev L» signauxv 
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Vaisseaux, 


Capitaines* 


Can. 


Rnssel ^ 


Capt, Saumarez , 


74 


Prudent ^ 


Batklay^ 


64 


Famé, 


Barbor, 


74 


Anson, 


Blatr, 


64 


Torbay , 


Gidoin, 


74 


Prince Oeoqge^ 


WilUams^ 


70 




Fr..S. Drake, esq^% 




P^iicessa , 


Cap^. Knatchbull y 


90 


Conqueror y 


Balfour^ 


74 


Nousuch , 


• Truscott, 


64 


Alcide , 


C. Thompson f 


74 


Arrogant, 


ComakÛL^ 


74 


MalbiDrougb j 


Penny j 


74 



^ Frégates : 

Blatt , Triton , S^^ Monica \ 
Eurydice , .pour sépëter les signaux. 

Mous t^urions aie» sur la Donûmque^ 
affiles terres les {dus élevies de toutela chaîne 
des AîDtiUes. Tons 1^ marins savent qu'ime 
foisà porbée de ces cotes, dans la partie sous 
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le vent ( celle où nous portions ) , on tombe 
en calme plat, et conséquemment il y a im- 
possibilité de manœuvrer. 

Cependant, là première chose en guerre 
est d'obéir; nous ne pouvions dévier de la 
route donnée sans les signaux de l'amiral. 
Nous avancions rapidement vers la terre , ca- 
nonnant successivement les vaisseaux de la 
ligne ennemie, courant bord à contre de nous, 
et s'élevant vers le milieu du canal , lorsque 
nous allions de mi-'Canal vers la Dominique» 
Nos vaisseaux se formaient derrière nous à . 
mesure qu'ils se trouvaient à portée de faire 
feu. Point de signaux de l'amiral. D y avait 
urgence.de Tirer de bord et impossibilité de 
s'y résoudre, en dépit de tout le mal qui de- 
vait résulter de notre bordée prolongée quel- 
ques minutes de plus. 

Ce fut en ce moment que l'habile M. du 
Pavillon, à bord du vaisseau le Triomphant, 
où j'étais, prédit le désastre qui aurait lieu si, 

« 

dans l'instant même, l'amiral ne. faisait point 
1« signal de virer de bord. L»a Ville de Paris 
se trouvant alor» engagée, nous pensâmes que 
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l'aniiral ( de iailie {gigantesque ) avait été tué 
ou grièvement blessé, et que la confusion que 
cela pouvait cailser à son bord, empêchait de 
donner les ordres qu'exigeait si impérieuse* • 
ment la circonstance. 

Enfin nous tombâmes en calme , sous les 
mornes de la Dominique; les vaisseaux qui 
nous suivaient éprouvèrent le même sort : une 
division toute entière se trouva condamnée à 
l'immobilité, tandis que lesAnglais gagnaient 
le vent et, par une manœuvre favorite, cou- 
paient la ligne française, abordant un 74 avec 
un vaisseau à trois ponts, le froissant par le 
beaupré qui, dans sa chute, entraîne celle des 
trois autres mâts. Le vaisseau français •/(& Glo- 
rieux , commandé par le brave Descars, se 
i trouvait dans cette situation désespérée, ras 
comme un ponton, mais admirable à voir dans 
sa détresse, entouré d'ennemis, rendant feu 
pour feu, électrisant tout ce qui était à portée' 
de le voir en si noble crise ; son pavillon blanc 
héroïquement flottant sur le tronçon du grand 
mât réduit à cinq pieds de hauteur ! . 
Lea Anglais profitèrent habilement de leur 
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ftTantage pour se porter snccessiTem^nt en 
force supérieure sur dès vaisseaui isolés. 

Jj Hector y Y Ardent^ le César y furent tour- 
à-tour attaqués^ cette manière, et forcé» de 
succomber, sans qu'il fût possible de venir à 
leur seconrs.JJ Hector y commandé par M. de 
la Vicomte ^ se défendit eôurageusement; V'jér-- 
dent y petit Taisseau moins fort que fes fré- 
gâtes d'aujourd'hui, se rendit sans résktanoe; 
il n'en pouYait oppoâer aucune. La blessure 
à mort du brave capitaine Descars dut jeter 
le découragement dans son vaisseau, déjà hor^ 
<Pétaï de manœuvrer. Sa noble résistance ftrt 
ati-delà de tout éloge. 

Cependant une confusion extrême régnait 
dans l'escadre. La fumée de six mille banebes 
à feu tonnant à-la^fois contribuait fortement 
à l'accroître: Il devenait impossible de dislin- 
guer si l'on tirait sur Vcnnemi ou sur les siens. 

Vers' une heure, les choses çtant dans cet 
imbroglio ^ la plupart des vaisseaux français , 
hors du calme et non engagés, quittèrent le 
champ de bataille pour prendre diverses direc- 
tions, n est douloureux de rappeler, que les 
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ymaumvmL matelcxls. d'avant et (f arrière de I'utï 
nûral , dauaift la ligne de balaiUe^ fureàt left 
prepiîers k^bandmin^ leur&po^tes. 

An déclin du jour, la f^ilie de Paria papni 

dans nos eaux, lentement sous voile, et jdmoiu*^ 

jsuivie par Fonneiyii, la oanounaat de teus^lea 

points du d^aii-^oerole forn^é en arrière d'elle, 

I/horiac» «'étant éelaim , bous pemit de 
la voir isolée, sans que sa marcke donnât I& 
moindre espoir qu'elle sortit de la lutte iné-- 
gale où elle ^e trouvait û malbeureusemen.t 
engagée. 

Tous les vaisseaux français ayaient sueeessV 
veo^nt dififpara , à l'exception de o&wl èxmt 
l'ennemi s'qlait empare, et du Triamphant et 
de la Bourgogne^ fid^s au poste d'honnouf, 
e^n dépit de la cr^, et oiéme du manque éiri-r 
dent de toute chance de salut. 

Le dernier de ces vaisseaux était eon^mandé 
par M. de Charitte , un de ces hommes qui 
h<HM>|'ettt à -^ la -fois et le corps où ils sjervent 
et: le pays où ils sont nés. Le l^riomphartt 
était aux ordres dti marquis de Yaudreuil, 
religieusement brave : feiUeuds désigner ce 
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4 

haut degré de bravoure^ mille fois lau-de^u» 
de l'impulsion matéridile due à diue surabon-^ 
dance de satig en des organes vigoureux ; le 
vouloir n'est pour rien dans ce dernier cas; il 
y a nécessité de bravoure et peut-être besoiii> 
de carnage. L'apparence impose; mais il y a 
limite : il n'en est point au courage religieux. 
S'il pouvait en exister de supérieur à ce der- 
nier, ce serait le courage résultant de la com-* 
ibinaison miraculeuse d'aune, certaine organi- 
sation donnant la force d'âme, jointe à la 
sublimité des ressorts créés par la religion , à la, 
trempe dé l'honneur chevaleresque et au fana- 
tisme du dévouement à la patrie* Le produit se-* 
raitun héros tel que Suffren , tel que Nelson! 

• 

Augmentez encore le prodige : supposez les 
hauteurs du vrai talent^ une ambition gênée par 
la circonscription .du globe, et toutefois rai^ 
sonnée, sentie et basée jsur la conscience in- 
time de &cultés largement transcendantes, et , 
d'une particule divine prodiguement implan- 
tée ., vous aurez le plus grapd des bur, 

mfdns , l'immortel César ! 

Micat inter oranes Jaiium iidus l . 
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Cependant le noarquis de Vaudreuil ( déjà 
privé des habiles conseils de M. Du Pavillon, 
frappé à mort), nous assembla dans la chambre 
du conseil , et nous dit : Messieurs , mon in* 
tention est de porter secours à la faille -de 
Paris , et de lui donner une remorque. Ceci 
sera chaud; le dernier qui restera, trouvera 

.mes papiers sous mon matelas. Chacun à son 

poste.. 

Nous étions en panne depuis long - tems^ 
attendant seuls, avec le vaisseau la Bour- 

• gogn^y Q^^ la Ville de Paris nous joignit, 
pour lui donner une remorque. 

Les vaisseaux anglais la pressaient alors des 
deux cotés et de l'arrière. Elle £iisait feu tri- 

« 

bord et bâbord. La tête de la ligne ennemie 
comijoençait à recevoir notre feu , et la 
Ville de Paris s'approchant de manière à 
tenter de la prendre en remorque , au mo- 
ment *oii cette mianœuvre allait s'exécuter, 
SQus le feu de vingt vaisseaux ennemis, cette 
immense supériorité de forces la contraignit 
enfin d'amener son pavillon après une vigou- 
reuse défense qui s^iuye l'honneur sans discul- 
per de l'attaque la pins irîs'^iisce qui fut jamais. 
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' Dés q^ne la P^iUe de Pnris ftit prise, nous 

.fîmes sepvir. Jkf. de Y...^. aviait &it son de^ 

Toir; en prolongeant le eomhat, il n^ avait 

d^utre chance que de fadre prepdire deiKX 

vaisseaux de plus. 

Les Anglais enivres de leur suôcès, fer-« 
mèrent k ligne autovr de la VUU de J^anis., 
sans no«s poursuivre. 

Le combat qui avait commencé à hui^ 
heures du matin , ne sek> termina pour nous 
qu'à sept heur^ du soir. Ui^e demi •* heure 
après, le César y, qui se trouvait dans nos 
eaux y prit fen et sauta eu Fair; Fexplosibn.. 
donnant une efiroyaUe clarté dans une im- 
mense horizon. Ce vaisseau était amarmé ; 
quatre cents Anglais et quatre eent& Frao^ 
çais y perdirent la vie. 

Un chef de pièce, sous mes ordres sur 
le vaisseau te Triomphant de 80 canons , 
m^ayant engagé à voir si sa pièce était Jûen 
dirigée , tandis que nous ajustions ensemble ^ 
nos têtes pressées Tune contre Fautre, la 
sienne fut décollée par ^n boulet -qui entra 
par le sabord; j'en fus quitte pour le chwx'^ 
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gemmât de mon iiDifi3nne ; du blanc an rouge. 
En arrivant % hauteur de la partie fran-* 
çafise de Saint*- Dbmingue^ nous rencontrâ- 
mes devant la Gruige , Fescadre espagnole de 
D. Solano qui nous attendait. Nous entrà^ 
mes ensen^le dans la rade du Cap^Français 
où nous jettames Fancre. L^expëdition de la 
Jamaïque' fut manquée par cette fatale joor- 
née. Un an s'técdula pour en réparer les 
pertes ; et lorsque nons nous trouvâmes, de 
nouveau dans le cas de reprendre ^offensive, 
les Anglais firent babilenient la paii. Elle 
fut signée au commencement de 17^. 

Mercredi i4 février 1816. Pointe-^-Pitre , 
Grande-Terre i ( Guadeloupe, ) 

. Il y a bien peu de chose à dire sur cette 
ville 5 petit foyer révolutionnaire mal éteint. 
Tout y languit par Fétat actuel des oreons- 
tances. On y attend, sous peu , des Suisses à 
la solde de France, ei l'on se flatte queFon 
seraf/noins mal, lorsque les vaisseaux franw 
çais et américains, qui ne sont point admis 
k la (Guadeloupe , y entreront de droit; et 
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que l'on sera déliy té de la présence des An- 
glais et de leurs douanes ra^aces.. 

La situation de la Poiûte-à-Pître est heu- 
reuse dans un sens , en ce que la rivière Salée 
qui s'étend entre la Guadeloupe et'la Grande- 
Terre, permet d'y transporter les denrées 
d'une grande étendue de pays bien cultivé. 
Mais cet avantage est chèrement acheté par 
la ' privation d'eau , par un climat insalubre, 
par une cluileur insupportable sur une terre 
plate et sans ombrage. 

Les habitans y sont jaunes et d'un aspect 
maladif. Le pays n'est tenable pour un Eu- 
ropéen,, qu'en y tivant dans une grande ai- 
s'^nce ; alors on en est quitte pour Tennui 
et une sorte de débilite physique, ou de re- 
lâchement de nerfs qui rend la Vie à charge 
et insipide. 

Ceux qui résident ici, n'y étant venus que 
pour faire fortune, mènent un genre de vie 
agité dans le tourbillon des affaires com- 
merciales. Le mouvement qu'ils se doçnènt 
ne pouvant être modéré , par là raison que 
la soif de For domine tout, il en résulte pour 
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eux y diverses maladies , telles que l'épuise- 
ment, le ténes.me, la jaunisse , et les douleurs 
hépatiques ou maux de foie extrêmement 
communs aux Antilles. 

La population de là Pointe-^-Pitre , prise 
en masse, semble appartenir à des classes très* 
inférieures. Ce qu'on appelait petits blancs , 
à Saint-Domingue y pullule ; et l'on sait 
conibien cette reine des colonies eut à se louer 
des hommes dont je viens de faire mention. 

U y a ici , comme partout , des troupes 
anglaises noires. On est ennuyé dès l'aube , 
de leur, bruyante musique, mêlée au son 
desiîfres et des tambours, de manière à faire 
fuir les gens à portée d'entendre du matin 
au soir, la plus dégoûtante monotonie répétée 
à satiété. 

Ces noirs sont menés plus durement que 
les esclaves des habitations. H &ut peu de 
chose pour qu'ils soient mis à nud jusqu'à 
la ceinture et frappés de verges , le médecin 
toucliànt le pouls , afin d'arrêter les bour- 
reaux aux limites de la vie. 

C'était pour en venir là que l'on bataillait 
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jxj^ raboltlion de la traile ! Les An^atô »s 
voulaient . pas setilement rainer la culture 
dans les colonies } ils prële&daient encore ^ 
accaparant la traite pour leur propre oi^mpte ^ 
épeA^gner à h. métropole la perte condidé- 
râible qu'elle avait k supporter en sujets hti* 
tauniques lorsqu'elle tenait des réginvetts éi 
hgne aux Antilles* 

Ces régrmens noirs , si multipliés >aujour<» 
dirai ) ne sonft que le noyau des foroes de 
ttiéme genre qui existeront prochainement, 
lorsque le grand plan aura eu son éxecution , 
IfUé là totalité dès Antilles recevra la lot 
de PAngle^erre , que rafiranchissement «era 
passé en loi. Alovs les Anglais enr^iménte-* 
ront cetfie immense population (y compris 
celle de Saint-Domingue), conime ils ont 
enrégimenté les paisibles habitans du Oange 
et de Vfndus ! Maîts tainâis qu'ils conserveront 
leurs pi^opfes forces en £urope , afin fff 
tenir plus facilement le rai% de puissunoe dé 
tevre , du premier ordre ( s(vantage dû à 
l'habilité de Buonaparte ) , tandis que la &i^ 
tique les verra importer et ^etipartér 'ea 
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^ «UéRGe ; tandis que la Méditerranée reoeyra 
leurs eooditiDas , de Gibraltar à Smyrne 
et Alesabdrte; un plan fins Vaste achèvera 
île ise dévoiler envers leâ â^ux AfnériqueB. 
ijts ir^^tpe^ noires ' aidaiA an Midi^ vomies 
de la Tfididad^ de la Jaonadfque, de Saiotr 
£|kNilicig«iè ^ «te , W poiteront rar divers 
^poixSs de ia Cote fettoei^ étu lâême tems qu'une 
|)arttte ^itto^eiia le âud <les £tats-4JniS', cir;* 
«oiiveims ^ tiouteb paftb ^ iatestineniejat 
•agités 9 harcelés pair les InJîeiiCs à l'ouït j au 
oordjy par les troupes -dd Canada 9^et sévèr 
re«tot Uoqués |Miriâer, avet un essaim ds 
vaisseaux auglais, jusqu'à ce qu'Albion, du 
jSonarln^ <le ses 4*ooher^, promène ses regards 
âltiers Sur le ^obe soumis!! ! 

JDimancbe 17 février a 816. P^inte-à - Pi- 
tre y Grande ' Terre ^ {Guadeloupe) 

Il y await hier un bal de souscnplion <aur 
quel j'ai asisté moyennant quatre gourdes 
d'entrée. Les dames étaient en petit nombre; 
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la salle fourmillait de jeunes enfaûs trè&4ii* > 
commodes , et que les parens feraient beau- 
coup mieux de laisser chez eux, dans leurs 
lits. Quelques oflBjuiers Anglais ont paru; leur 
danse de prédilection n'était pas plus en &- 
veur qu'ils ne sont eux-mêmes. Les parures 
très-médiocres ; s'il y avait eu quelques joiies 
femmes ou demois^es, elles eussent été éclip- 
sées par une jeune anglaise de formes et de 
beauté remarquables. J'ai observé que dans, 
un moment où elle dansait une walse en me- 
sure grave , la musique ayant passé à la ^u* 
teuse, cette dame a immédiatement aban- 
donné les rangs et repris son siège comme si 
ce genre de walse lui eût paru peu décent. 

Au-dessus de la salle de bal on jouait à 
la marseillaise, un jeu très-modéré, très-con- 
fus, et qui indiquait passablement la misère 
des tems: la plupart des acteurs étaient des 
négocians du lieu. 

Le bal a fini vers les quatre heures, et n'a 
nullement détruit ou modifié l'idée que je 
m'étais formée de la Pointe-à-Pître. 
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Dimanche ^^ février i8i6j Pointe-à-Pitre ^ 

Grande-Terre ^ {Guadeloupe.) 

• ... 

Malgré renlévemtent de quelques dames que 
le général Leith a galamment fait conduire 
d'ici à la Basse - Terre pour les fêtes qu'il y 
donne ces jours-ci, le bal de souscription qui 
a eu lieu hier était fort joli 

On y comptait un assez grand nombre de 
demoiselles dans tout l'éclat de la jeunesse , 
et fort agréables à voir , s'abandonnant au 
plaisir le plus vivement goûté par elles, celui 
df la danse. 

Une autre passion, le jeu, domine ici les 
hommes et les femmes: le bruit des instru- 
mens s'évanouit au son de l'or, et à la vue des 
cartes. Chacun vient porter son offrande à 
l'afiitel de la Marseillaise, Les honxïnes et les 
dames jouent confusément ; U n'y a plus qu'un 
sexe comme il n'existe qu'une sensation uni- 
que: la soif de Fori 

Le père interrompt sans pitié la danse.de 
sa fille , qui paraît tout-à-coup devant le tapis 
a. 6 



\ 
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vert et , sans occuper les regards des acteurs , 
. mMe et coupe les cartes j prend la corne, et 
tire le dez pour son^ papa. 

La passion du jeu ne borne point ses ravages 
dans les limites de la viUe ; eHe édaèe aveo 
plus de force encore dans les habitations. îJn 
étranger arrive ; on invite les personnes jàix 
quartier ; la taWe de jeu est dressée en perma- 
nence. C'est beaucoup si , une fois en vingt- 
quatre heures, oo se souvient qu^l est néces- 
saîre^le manger pourvivre ; «'2 errest question , 
la maîtresse demande encore une heure de 
retard, et s'il feut enfin supporter cette dure 
contrariété, du moins y met-elle "tout le cor- 
rectif en sOn pouvoir, par la célérité extraor- 

* 

dinaire du repas i/ri-promptu. 

L'étranger qui projetait de repartir le len- 
demain de soh arrivée, a eomptéîsans son hôte; 
fl lie doit plus songer ià son d^art avant l'é- 
puisement de la société bù il se trouve. 

C'est là qu'on voit les membres d'iine tn^« 
famille jouer les uns contre les auîtres; frère 
contre sœur , la. fflle contre «a éière , seeurs 
contré sœurs , lotit est permis ! ie délire es* 
sans bornes. 
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XJae dame , ap^ès avair perdu tout son ar* 
gent , ily a quelques années j^ pendait encore 
six cent mille francs sur sa parole: elle pos- 
J5édiiitune«acreria dedouse cent xxiiUe franco ; 
elle propose de jûiier les six ceot mille francs 
qui lui restent; on accepte-: die gagne le coup ! 

Nec jplus ultr4f 

|1 meurt jici beaucoup de militaires noirs ; 
jU dureté du ^service qu'on leur &it &ire 
«st Ja cause YTaiseoiblable de cette perle 

jLoraqu'U ipeurt quelque nègre libre un peu 
jmé 9 PU Fb^ijbiUe de «es plu^ beau;^ vétemens ; 
il est wposé eu ^r^e , sur bop Ut, entouré 
de cierges ^um^. Ceux de ^ iiaiUou ^ ra3- 
«èaiblent dsuDs sa i^ambre , où ils passent le 
jour et la nuit à faire fête , buyant ^ man^ 
^e^t^ etiobantant au son de leurs instrumens. 
Xh teirn à auliie , après Fenterreineut, ils 9e 
rendent au lieu d'inhumation, où ils porteut 
des fleurs sur }a fosse du défunte 

Ces usages semblent provenir de quelque, 
r^mt espoir qui l^r promet une autre vie 
fH»^ b^ureuse , #t jkw* douue conséqii^epiment 
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tout le courage nécessaire pour supporter les 
peines de celles-ci. 

Lundi 4 mars 1816; trajet de la Pointe-à- 
Pitre à Marie-Galante. 

A onze heures du matin, je me suis em- 
barque sur une très -petite goélette de huit 
tonneaux , capitaine P.... , ipulâtrè. Elle était 
déjà sous voile , avec vent contraire. Au lieu 
de cinq ou six heures que l'on met ordinaire-- 
ment pour aller de la Grande-Terre à Marie- 
Galante, nous avons été douze heures à nous 
rendre à Saint-Louis, petit village à deux lieues 
au vent du Grand-Bourg. Nous avons mouillé 
là pour attendre le jour et nous reposer d'une 
très-dure traversée où le mal de mer et l'im- 
possibilité de se tenir même assis, m'ont cruel- 
lement tourmenté ainsi que les autres passa- 
gers. 

MARI E-G Ali AN TE. 

Marie - Galante , île de l'Amérique , un« 
des Antilles , à dix lieues dans l'est de la Gua- 



I 



DES ANTILLES. 85 

deloilpe y et à six nord-est de la Dominique* 
Longitude, 63*^ aS»? ; latitude nord, 16^. Elle 
a dix-huit lieues de circuit. 

Christophe Colomb la découvrit en 1493. 
Les nombreux sauvages qui l'habitaient en 
furent chaises en l648 par les Français. Elle 
fut vendue en 1649 àBoisseret, avec quelques 
autres îles. Les Anglais la prirent en 1693; mais 
les Français s'y rétablirent de nouveau. Les 
Anglais la reprirent en 1761 , et la rendirent 
par le traité de Versailles, en 1763. Ils la repri- 
rent encore en 1794. Elle formait trois can- 
tons du département de la Guadeloupe. C'est 
un sol exeéUeixt ; on y cultive beaucoup de 
sucre. Le tabac , le café et le coton y viennent 
à merveille. 

Mardi 5 mars 1816. 

A six heures du matin nous avons mis à 
'la voile ^ longeant une côte basse qui limite 
une petite plaine assez fertile, laquelle s'étend 
eri largeur, à un demi- quart de lieue , cou- 
verte d'habitations, de champs de cannes à 
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srtttt et de nt^iiUy à vé»€i À Celte ^tftûee 
de fa mér j thï iàofiït peu êie^é. se 'piiÀ^^ 
dans une direction jrarAllèlie â« rivage. 

A huit hexireB^ lionîê éatmàé^ tta Gt»iiâr- 
Bourg, où Fou arrive pàf twe p^f^ië difficâe^ 
potfr éviter uite câye stit bqtfeïte^ ^^ ^^^ ^ ft^ 
dent pieds d*eatï. 

En destewdaïït à ferre ^ Je flae sttis trahWi- 

porté chez M. le cotnfe de M , pretîttretti^ 

du Roi; son père ataît ^ervi aidfrefo» dait* 
lïion: régimettt. H fri'rf cfotmé cïes trOtlvèOes âA 
mon attii qtri était invité à dtner eu vffle, ce 
tpiî m'a décidé k l^atteiidre. 

Je^uï^ allé ensuite rendre visite à M. dfe L.... 
potti- qui j*àvais une lettre Se tecôtùfaàûéà- 
tion. Il fait ici les fonctions de conartnissaire 

civil. Un de ses oncles fut long-tems mon ca- 

« 

marade; il était en Angleterre en même-tems 
que moi. Nous avons rappelé d'anciens sou- 
venirs en déjeftnant errtenible àvee son épcKise 
et ia pétke fille. 

Le Bourg est fort petît : kw-sqtill arrive 
quelque bîrteati ou bâlinieiit tjuefcottque, lè$ 
désœuvrés 9e rendent an lieu du déJ^al^hé" 



ÊMsi afin de vmt les étrangers <jpi ViaîAent 
c«tto QçiQïàe dilfioil^ à abonder en Tenwitdet 
autres iles situées sbus le yent. 

La Désiltide «a esk ferl pvès, eaeove plus 
au venC. 

LA DÉSIRADE. 

La Dasîrade , tle de F Améri^M ^ une des 
Antilles y découvertes par ChQStopUe Cdloïûh 
€o 1493^5 à sept Ueu€S es4 de la Guadeloupe , 
psur les 65^^ So"^ de longitude occident^de; et 
pslr 16'^ 45^ de latitude nord» ËQe a environ 
sept lieues de long dur tf ois dis large ^ et appàr* 
tient ftuit Frâ|i(^ ; les Anglais la Iwr avaient 
ceibyéai ik la rendirent à. la paix de 17^* ' 

Les Âdgiais ont ioi^ oomnie dépendance de 
la Guadeloupe ) ua oflieièt* et quelquel sokfets 
noirs» 

Mon camarade, M. de C , devant venir • 

cUfMr en ville ^ ofaex M* T.;..^ €elui-<>ini'a fait 
Fhonnêteté de m'invitot") j'eîtptiinerais difïi-. 
cilement de quel charme a été pour moi la vue 
de ce loyal cheVdlier^ mon ancien conipagâph 
dWmeSi 



\ 
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. Après dîner, nons sommes partis k cBeval 
pou r nous i^ndre 4 son habitation , à une hetire 
du. Bourg. 

Nous avons traversé un fort joK pays par- 
faitement cultivé j quoiqu'il fût tard, nous 
avons fait la route avec une brise charmante 
que je respirais avec d'autant plus de plaisir , 
qu'elle est très-peu sensible à la Poinle-à-Pître 
d'où je venais. > 

Sur les huit heures du soir, Je suis enfin 
arrivé sôus le toit hospitalier de mon ami qui 
m'a présenté à safemtne, en mç montrant lés 
jolis enfans qu'elle lui a donnés. 

Le souper a été gai et mêlé d'anciens sou- 
venirs qne nous nous plaisions à rappeler, 
réunis comme par miracle , sur le théâtre 
même de nos premières campagnes, à quinaé 
cents lieues de la terre qui nous vit naître; 

Jeudi 7 mars 1816; ilede Marie-Galante;^ 

habitation Calbiac. 

Xa température ici est délicieuse; il fait 
presque froid , sans être à une grande hauteur. 



DES ANTILLES. 89 

Marie-Galante peut être considérée comme 
une île plaie , relativement à la plupart des 
Antilles; cependant Fintérieur de l'île a quel- 
ques élévations où le climat est extrêmement 
agréable par la constante fraîcheur dont on y 
jouit. La vue est riante et variée; le terrfiin 
étant acoidenie, couvert de bois et d'habita^ 
tiog^ très - rapprocbées entre elles , Us unes 
en plaine , les autres sur la crête ou le pen- 
chant des mornets, celles-ci sur des plateaux 
environnés de ravines y celles-là dans les bas-^ 
fonds. 

m 

Les moulins à vent sont en usage et peu- 
vent agir sans interruption, parce que Tîle 

étant fbi^ petite, la masse de vapeurs qui eii 
est élevée ne peut , en retombant, arrêter le 
cours de la brise du large. 

On y cultive du sucre , du café^ du coton , 
du maïs, du riz, de très -belles ignames, du 
manioc et toutes sortes de légumes d'Eu- 
rope. 

n ne serait pas possible de tenir ici sans 
être vêtu de drap. On supporterait facilement 
une redingote le matin et le soir , du moins 
dans la saison acUirllo. 
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f^êttèreéi S méir« l8l6. 

• ■ » > * 

Hfef {k]f>rès fmdi5 «âroti dttii èC moi non» 
fûmes à eheral è^ ime Câféjfière 6il^0 6W tu^ 

foiwe voir eti échappé, Ift tti€T «I partît d^k 
Guadeloupe mr un poifift ^ c^ i» païKmmfÉ' d^ 
Tepdtipe mihkt^é de hok, de eheinp», d« iti«- 
fiK>m5 ée petite» 6«»k^t>ôes 5 et dei ce$ cai^itë» 
si eomfnî}iie& à Mam-^Gahmiô. CéC Bi^^t^eo^ joint 
à la fraîcheur de la température , rappdk û 

pâr&itefiaetii k Fra^tice 5 et j)iirtie«il»èr#iâ€nt 
qudicp^ !(Ét«$ de e^rtiâfteB pf olrtMes de Vm* 
térienr ^ qu'on/se croît transporté eti Buferop^ 
(fem tiire bdle nmAtit y aux plus riaolés épo« 
ques de l'année. . 

Notis étiaii» invités à cMcer cfaes M« de B. .. , 
oà nous STOos trouvé tingt Imbîtâns t)ss»etsk^ 
blés ^ h plupart vencit sur de lipoifts ckévamx 
créoles , de petite taille , mais d'une marobe 
aère dans lea paë diiBsîles en UHmUiftt oil en 
descendant ^ saris que le* éâvalief sdit t^utt di^ 
les veiller. O» vbil aulat (}iiiek|iies cb^Vaux 
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anglais ; ce^ dernief^ M vendent ober ; les sitittc^ 
^oDl dan» le^ |frk dô qninisé à vingt m6Ad<â9 
( de ^k À hiMt (défila frfifM& de ftafistè.) 

Le^ cônvite^ doM nd«« faîiitd»» partie de 
coâi(])OdËii»^ tèd èré^» et d'ettropéefift de diffë« 
rentes eôndkioim ei d«î diter^ ëla^ réunie doo^ 
jie même mtéàu; é% par iVneien itôdge di» cb^ 
loniesqui ne distingHsk q^e detit 6las8Î!*d'iil<' 
âiridus ( led bUncd et les noirs ) 5 ^ pffr la 
rareté des {>efSoiin^ d«.^ad<]€ié édfiéation; 
rareté qm oWfge à voif Idtrteè dcft» cpti 
peuvétït vitre avec aisatiee dam tor ëtet ou 
genre de vie hontiête. 

Les chemim principatiti ne sottt pas niatt* 
vais dans Plie , vu qtic le fond en est de rodrê 
calcmre, coais il y a souvent à gmvir ek à des- 
cendre , et l'on n'a pas eU le soi» de tnënàget 
les pentes autant qu'il eût été possible. Quand 
il s'agit de quitter e6S routes pour atteindre 
une habitation qui s^en trouvé êc quelque dis- 
tance, il faut aller à travers pays, se faire jour 
en dépit de tout ce qi/èn retwontré , bour- 
biers , plantations , hafliers dont. le» arbi«tès 
épiait memtîctaft d'âtvùugler , déchirent ks 
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vétemens y et laissent découler une xo#ée qui 
vous treQipe comme la plus abondante pluie. 

Arrivée au lieuoùron dîne, tout est ouvert y 
portes, fenêtres, corridors, galeries; le vent 
circule de toutes parts. Les courans d'air dé- 
solent Teuropéen nouveau venu, sans cesse 
en -transpiration, tandis que le créole desséché 
ne sent pas cet inconvénient. 

On a pris Fusage anglais de boire un verre 
de vin successivement avec toutes les per-^ 
sonnes de sa connaissance ; viennent ensuite 
les interminables toasts ; puis de niauvais café , 
mauvaise liqueur , du mauvais sirop en guise 
de sucre, et enfin du mauvais tafia. Bref, vous 
sortez de là malade^ pris de douleurs, et la 
transpiration supprimée , après avoir couru le 
risque de vous casser le coL 

Lundi . 1 1 mara 18-16; Marie - Galante y 
habitation Calbiac. 

Marie - Galante, est une île de forme ovale. 
Son petit diamètre est d'environ quatre lieues ; 
le grand diamètre n'en a pas plus de cinq. EUe 
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là trois bourgs , dont le principal, nomnàé le 
Grand-Boni^, est au midi; Saint-Louis , à la 
côte de l'ouest, et Sainte- Anne, ou la Cabes- 
terra , à Pest: 

Les. hauteurs de Kle sont trè^-saines; elles 
offrent des sites fort agréables, d'où la vue 
s'étend au loin sur des perspectives plus ou 
moins variées; les unes bornées à l'intérieur ; 
d^autres découvràbt à-la-fois ce même inté- 
rieur et la mer , et diverses îles telles que la 
Dominique , les Saintes, la Guadeloupe, etc. 

Les bas-fonds sont marécageux et humides; 
il s'en élève des exhalaisons insalubres qui 
font déprécier le voisinage de ces lieux dans 
les parties qui s'en trouvent Sous le vent. 

Tout le terrain qui n'est point en culture^ 
est couvert de bois * et de savannes remplis 
d'herbes et dé plantes d'espèces variées à l'in- 
fini , et qui occviperaient agréablement les loi^ 
sirs d'un botaniste éclairé; 

Les bois durs se trouvaient autrefois en 
abondance dans l'île ; mais le laps de tems con- 
sidérable depuis lequel on a formé les premiers 
ëtablissemens, a suffi pour épuiser presque en 
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totalité^ ûe5|)réeîiew^9 pria4wtit)iw« £Up$ >ool; 

*deveQiies^x£e9ftrrew«ot rl^t» .et p^^t^Dt , d'un 

. Les terres elles'-mémes se res|»aQl^9t d^xnjie 
fiolture oox^i»!^ saw repo^, cU|mi»prè« de 
deux sîèdles» Jje$ ça^éyèr^ ispotài^out et »b^9l»r 
.doiHftées, ou «urleurdécIia«9igi(aDde.p«ati0. 
he» teireé dl»^ Siucr^ie^ soat hon^^s, waip 
Meb vetttmift des iengriô^ dpot #UL^ p^j^oot Ur*- 
gantent la dépense, t^ donnant alors |lq6 quaa* 
titë d« swre, do^le de oe qu'elk» eussent 
:xapporté sans eela. La pl|i|)artde ces sucreries 
n'ont paB la qua^t^të 4^ ;|>ras nécessaires. Le^ 
libres surtout , jr-so^t^ t^-rpr^; on compte, 
quatre &n9i^[)99 pour ua boanue. Les mâk$ 
MMt lébé èojRSOWOaës pai* la guerre , ou par 
smJk causes proveoues de l'état de désordre 
^ d'insùnwMQtiou où la iuAome et celle de k 
^jruadieloup^ Ofut èU livrées depuis vingt ans* 
Les esclaves y soifkt beaucoup mieux traités 
qu'ils î^'^taiei* wtr^fois à 33int^Doiuingue. 
Leurs ca^ei. sool pUls spacif u^es ; les jardios 
plus étai>dt]is d^ il>e«huciaup €it Uiiieux cultivés* 
13s Oi)t i f^m^ Jlê UVi^i et le diuiaocbe ; €t 3s 
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profitent ordiociiremept de eie^ journées fvoUr 
liU^r dans iei» )K>urga ^ ili vendit cle» fruiJl3^ 
dâ» volmUfif , du bi^ii» de «ampoohK; ,^tc*, n^aç 
icèqneb iU m proonr^ot q^^quepw d'iai^[eot 
eoL ios petits <^et9 émiX Us cmt b^^Q. Su 
^^oértl, kram^t œ qui le& %wU daivaot^ga; 
& saicrifieQt tout ft&^r ê^ procurer cotte eau*- 
ile-'^ de «««re <f^ t^uMt do9» \^ haiHta^ 
Jbmis.tln£ barjri^pe de gincN» ^op dç }a ooate- 
iiance de d^xt mi^ ^pn^i^ill^eJtKHiieilles , doit 
donaerpmd^ ein^aiiQto f^low 9 ou à-^peu- 
pitèfi JA sm^Bi^ qiidQtité da bouteUle» de riu». 
Oa fle sert iâ pri9«qtte Mclu^ivament ^ 
na«£o0 à. ye»t, Jk ^ut^t ^ravirop «oiiwtp 
imfie firaues à rétablir 1 «t derufiodeat yu^ 
2>ofwie bwe pour être ep jeu, vu la ré&iftt2anQé 
ipt'opposeat le» ww^ k sucre ^n pa9$«mt e|t 
•D^afiamt sii!|juhftpéi»wt eutne kfi cyKudr«s. 

YtndrM^ }5 «Han» 1816; Marie- Galante f 

kabiMiam Çalbiaç. 

AfVMtrhior , je 4uis allé ?oir ri^akitatiou 
^lu*.^ it peu de distwce de celle où jc^ de- 
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meure ; elle est placée sur une éléyation d*où' 
Ton découvre la mer par un échappé dans la 
direction de la Pointe-à-Pître, Le propriétaire 
qui a laissé Une aimable et jolie veuve de vingts 
deux ans , avait embdli ce local où , contre 
ce que l'on a coutume de voir dans les colo- 
nies,41 avait formé un jardin d'agrément^ et très- 
habilement tiré parti d'un terrain à porliée de 
la case , précédemment peu gracieux à la vue. 
On y a pratiqué des allées en gazon , des ton- 
nelles en barbadines, des carreaux pour lé- 
gumes qui y viennent à merveille. Un pavillon 
^ur le bain, des- pièces d'eau où l'on entre- 
tient du poisson ; un riant mélange de fleurs 
d'Europe et du pays, une très-grande variété 
d'arbres épars çà et la , de feuillage et de fruitis 
diversifiés j charment la vue et produisent un 
effet d'autaîit plus agréable , que le terrain nar 
turellement inégal , a préservé de cette régu- 
larité monotone; et de- ces alignémeïis révoi- 
tans que la barbarie à tracés avec tant de té- 
nacité dans la presque totalité des jardins frang- 
eais , à commencer par le jardin royal des 
Tuileries qui, à mon avis , fortifié du senti-- 
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ment de Pope j est le type du mauvab goût. 
Les principaux arbres que Ton voit dans le 
jardin de lliabitation Ch..., sont, le rocou, 
dont la graine donne un rouge vif, le cerisier 
des îles, le cotonnier soyeux*, Famandier, le 
noyer , dont le bois est précieux , Je galba , 
ressemblant au laurier, l'immortel, arbuste à 
fleur rouge nadarat , d'une grande beauté ( on 
a coutume de planter un de ces arbustes contre 
les pierres posées aux Umites des propriétés ) ^ 
le bananier , le citronnier - cédrat , l'oranger ^ 
le; figuier , le Ipommier d'acajou , le pom- 
mier-rose, le lîlas, légèrement différent de 
celui d'Europe, inférieur en beauté et en 
fraîcheur de feuillage, mais donnant la même 
odeur; l'avocatier, dont le fruit a le goût de 
beurre frais , l'abricotier , le calebassier , très- 
petit arbre portant le plds monstrueux de^ 
fruits , le cassier ( arbuste jnédicinal) , le pal- 
qiiste et le cocotier , etc. etc. 

Parmi tesplantes , nous avons vu avec plaisir 

4esi fraisiers remplis de fleurs, des violiers, des 

rosiers, la plupart inodores; le roseau 4es 

Indes, et une foule d'autres que la hauteur du 

2. 7 
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lieu et la fraîcheur de la température ont per- 
mis d'y cultiver avec succès. Là , comme ail- 
leurs , l'atelier est presque entièrement com- 
posé de femmes, par les mêmes causes dont 
nous avons déjà rendu compte. 

Cet après midi , je suis allé à cheval à l'ha- 
bitation de M. de G...... chevalier de Saint- 

Louis , le seul qu'il y eût dans l'île avant que 
j'y fusse arrivé. Nous avons dA travereer une 
immense ravine d'environ cent toises de pro- 
fondeur, allant de l'est à l'ouest, vers la cote 
de Saint -Louis; elle est sans eau; mais les 
terres qu'elle divise offrent un agréable coup^ 
d'œil parla nature sauvage dé ces Keux écartés 
et solitaires, et la variété intéressante de mille 
"productions indigènes confusément croissantes 
sur les hauteurs , sur l'escarpement des co- 
teaux et dans la sombre profondeur des val- 
lées. Le bois de fer est commun dans cette 
parrtie de l'île ; on y voit aussi lé boi»-canon , 
dont l'intérieur est vide ; le bois -d'inde , le 
balata, l'acomat, bois durs de grand prix 
qui tient du figuier , et un grand «ombre 
-d'autres. 
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Sur lesescarpeaienSyOn aperçoit des cafiers 
abandonnés , ou près de Tétre , par Fépuise- 
ment des terres que les pluies entraînent dans 
les fonds où elles entretiennent la végétation 
des bananiers, des maniocs, et de quelques 
raeines pour la consommation des nègresw 

Dimanche 17 772ar««i8i6; Marie-Galante ^ 

habitation C..«. 

Dans l'asile d'un anden preux» 

Jet^ par la Fortiiae aoiîe'y 

Avec sea enfan» et sa mie. 

Mes jours s^écoulent plus heureux 

Que* daus aucun tems de ma Tje. 
Santé , repos et bonne compagnie » 
Amis de cœur ; que d^irer de mieux 7 

Toit modeste avec abondance^ 

Loin de nous soutis et chagrins , 

Chère lie et ion^ bons vins , 

Toutes les douceurs de l'aisance î 

Riant climat, toujours beau tems» 

Ciel azuri, jamais d'autans , 

Point d'étiquette, point de gêne. 

Fraîcheur due à la douce haleine 

Des Yents d'est A jamais constans î 

Des hpt^Si par trop prévénans. 
Trois aimables garçons , une petite fiUt 

VÎTe,imér«8same et gentille | 
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Tous empresses et complaisans. 

Calme , gatté dans la famille j 

Des livres pour quelles momens ; J 

£t loiir4"toup , en passe-tems , 

Bains et toilette et promenade , 

Cx>ane h cheTafet galoppade 

Le soir au coneher du soleil | 
9, Puis enfin l'heure de la ulje« i 

Et y sans vaisselle de vermeil » 

Souper charmant et délectable j . 
Doux entretien , F°'^ Theut'e du sommeil f 

Puis d'un tète l'heureuse fable* 

Et quand l'aurore de retour , 

Insinuant ses doigts de rose 

A travers ma porte mal* close , 

M'annonce encore un plus beau jour , 
Frais et dispos , prêt h tout exercice , 
Bientôt debout; je songe avec délice 
Que les plaisirs vont naître lour-à-tour. 

Lundi 18 mars 1S16 'y Marie-Galante ^ 
habitation L\ 

JTctais invité à diaer hier oUe% M. et ma- 
dame L....... , sur leui" habitation. Py ai trouvé 

un grand nombre de convives, parmi lesquels 

on distinguait Madamç , âgée 4e 17 ans, 

déjà mère, très-belle femme, et d'une blan- 
cheur que l'on est surpris de rencontrer entre 
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les tropiques. On a servi un dîner splendide^ 
à la suite duquel cbacun s'est rendu chez soi, 
sans que ce rassemblement ait donné lieu à 
beaucoup de gaîté. 

L'usage est d'arriver de très-bonne heure 
dans les maisons où l'on doit dtner; il en 
résulte beaucoup d'ennui pendant quatre 
heures qu'il Êiut attendre un repas dont les 
apprêts s'achèvent péniblement, parce qu'il 
est souvent au-dessus des moyens de celui 
qui le donne , et que le train de maison n'est 
m^kment mopté pour cela. 

liLisjourd'hui je suis allé à cheval à la Ca- 
'testerre , très-petit bourg sur le bord de la 
hier, au vent de l'île. H était plus considérable 
autrefois ; il n'y reste que quatre blancs et 
quelquieshommes de couleur. On y embarque 
les sucres des habitations qui s'en trouvent à 
portée. 

Sa situation n'est point désagréable , quoi- 
qu'il y fasse un peu chaud, et que le terrain 
soit de sable. 

Le coton vient très-bien aux environs, sur 
ce même sable. Le rivage est bordé de nW- 
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ceniUiers, dont les pomcnes cachent un poisoa 
très-<la«igereux. On y voit aussi des raisiniers- 
bord-de~mer^ et de charmantes promena* 
des en poiriers du pays^ auxquels viennent 
aboutir des haies de galba , divisant les carres 
plantés en coton, afin de les protéger contre ^ 
Vent que cet arbuste redoute beaucoup^ 

On. plante le coton de graine^ U donnera 
bout de six moi? et continue à porter penr 
d^nt trois ou quatre ans , après quoi il est 
nécessaire de planter de nouveau. Cette cul- 
ture est celle qui exige la moindre quj|a|ité 
de bras. - . ^ ^;,t. 

La route que j'ai traversée pour me re]||i|rj» 
à là Cabesterre ( ce bourg se nomme au^ 
Sainte- Anne ) , est très -belle, quoique fîûte 
à travers des mornes difficiles et en rochers. 
Ces hauteurs et même la presque totalité des 
terres jusqu'à la mer , dans cette partie, sont 
couvertes de bods curieux à pbserver et fort 
agréables à k vue.' Ces retraites étaient autre- 
fois meublées d'arbres monstrueux et de bois 
dur; ces ressources précieuses sont aujourd'hui 
épuisées^ la nature ne suffisant point à réparer 
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les dëgradations continuelles.de la cognée eu* 
ropëenne. Néanmoins le coup-d'œU est d'une 
grande fraîcheur. On distingue, parmi des 
milliers d'arbres entrelacés par des lianes et 
croissant dé toutes parts, sur les plateaux ^ 
sur« les escarpemens des ravines, dans la pro- 
fondeur de leurs abîmes et sur la crête des 
mornes , Fancelin , bois dur très-estimé , le 
raisinier de mer , et le raisinier * à-grapes y 
Fabriçotier , le bois immortel , le bois de 
campéche , l'acacia , le bois-d'inde , le gaui^ 
pa , le figuier maudit , le mancenillier , et 
sur (put le poirier, qui est le plus commun 
de tous. 

Xje rivage en face du bourg , est entouré de 
récifs qui laissent une passe pour les bateaux 
et goélettes. 

Mardi 1 9 mars 1 8 1 6 ; Marie-Gakmte. 

Sucreries. 

Dans la plupart des sucreries, de l'tlè, on 
ne &it que du sucre brut , au lieu de sucre, 
lerré : celui - ci se vend plus clier , mais les 
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frais qu'il entraîne sont plus considérables^ 
et dans un cas pressé, l'habitant ne peut 
vendre et livrer sa denrée aussi prompte- 
tnent que s'il se borne* au sucre brut. Avec 
ce dernier, la canne iaujourdTiui sur pied, est 
convertieen denrée, prête à livrer sous qu^ré 
jours , et a transporter en mer imniédi&të- 
ment. 

On planté ici généralement, la canne d^O- 
taïty; elle donnait beaucoup dans le principe j 
ftials elle a dégénéré. . ' 

Les terres et plaine sont labourées avec 
des l)œufs comme en Francç ; les autr6s se 
travaillent à la main ; on fait , dans l'uligtie-* 
ment des siUoiis y des traces de deux- pieds 
carrés où l'on ^enfoncé le plant, qui *est la 
partie supérieure de la canne, côu|)ép à cinq 
ou six pouces au-dessous de sa têt^, et taillée 
en bec très-allongé dans son épaisseur. La 
canne emploie seize niois à mûrir; mais l'u- 
sage ici est de ne la couper qu'à dix - huit 
mois; elle donne plus de sucre iaprè^ ce terme, 
et lorsqu'elle est' coupée, dans la saison sèche 
qui précède ^hivernage , 'elle est beaucoup 
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moins aqueuse et donne de meilleur sucre. 

La partie de la canne , depuis le plant jus- 
qu'à la racine j est passée et repassée au moulin, 
d'où le jus appelé le vesout, coule dansJa 
première chaudière de l'équipage ; cette chau- 
dière se nomme la grande ; son diamètre est 
d'environ soixante pouces. De la grande , le 
vesoutpasse à la seconde, chaudière, dite la 
propre; de la propre, il passe à Celle qu'on 
a Joëlle le sirop ; et enfin à la quatrième , dite 
la batterie , sous laquelle est le foyer, dont 
l'extension par tuyaux va chauffer le dessous 
des trois autres chaudières. ' • 

C'est dans la batterie que le sucre est achevé, * 
et mis au point où il doit être avaxit d'en-) 
trer dans le ra^raîchissoir , d'où il est versé 
dans un vaste récipient de bois, où il se fige. 
Il est ensuite concassé, et pilé pour être mis 
dans des boucauts'que l'on place debout sur 
des traverses supportées par un autre réci- 
pient ou grand plateau de bois avec des 
bords , dans leqliel s'écoule le sirop proV^ 
nant' des boucauts. Dès. quePécoulemeotdu; 
sirop est terminé ,. on féfiâe les lK>ui3a\at$(; 
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le sucre coideur d'or est préféré. Des ce 
moment, il peut être transporté et mis à bord 
des vaisseaux pour aller en mer. 

Ce sirop , proyenant de la cuisson du suQire 
et de Fécoulement y est converti en rum par 
la distillation. Le rum est de bon débit ; les 
nègres, en raffoUent; la grande partie de IW" 
gent qu'ils peuvent se procurer est emjdoyée 
à l'achat de cette liqueur. 

Les haf)itans des liauteurs , outre l'avantage 
d'une température plus saine et plus fraîche, 
ont encore celui de posséder les bois d'où 
ils tirent sans frais, le nierrain pour lesbou-* 
cauts , le bois de chauffage , celui qu'on em- 
ploie au charronnage , le bob dont on fait 
le$ essentes pour les toitures^ et celui qui 
entre dans la construction des maisons. 

Au contraire, dans les plaines d'ailleurs 
très-fertiles, où la totalité du terrain est cul-^ 
tivée en cannes, on est sans cesse aui ex- 
pédiens pour se procuref. même le bois pour 
la cuisine : on n'a souvent que la ressource de 
la bagasse ou canne desséchée. Il faut tout 
acheter 3 le nègre qui ne peut vivre sans feu % 
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est doublement au martyre , et par la pri- 
vation d'un article de première nécessité pour 
lui , et par la difficulté qu'il éprouve pour la 
cuisson de ses alimens. 

« 

Jeudi 21 mars 1816 ; Marie^dlante. 

Il y a un an que je quittai Paris pour suivre 
le Roi de France. Les évènemens me jetèrent 
en Amérique^ et de là aux Antilles ; puis sur 
les côtes de Ja Terre-ferme. Hier, à pareil 
jour , j'assistais à une. noce , sur l'habitation 

de M. B. 9 qui mariait une de ses filles. Il 

y avait cinquante personnes. Nous arrivâmes 
vers onze heures à ladite habitation , en tra- 
versant un tapis de verdure, sur lequel s'é- 
lèvent de jeunes palmistes formant avenue. 
Le mauvais tems se déclara peu après, et nous 
fit faire la triste épreuve de l'inconvénient 
d'être campé au lieu d'avoir un logement 
convenable et bien fermé, du moins à vo- 
lonté. Un air frcfe et incommode circulait 
dans les appartetnens; l'on n'y était pas en- 
tièrement à l'abri de la pluie près des croi- 
sé^ y en partie édentées ou sans jeu. 
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En gënëral, les Français soât durs (comme 
j'ai eu souvent occasion de le remarquer )y et 
très-insoucians pour ce que les Anglais ap-« 

pcUent comfortable, . ' 

» 

A midi , Fofficier civil a fait le marbge ^ 

m 

les témoins ont signé le contraL Cela fait , 
la compagnie se divisant de côté et d'autre 
assez tristement, on n'a usé de la ressource 
du jeu que pour un réversi,' fort étonné 
d'être de la noce qu'il n'égayait nullement* 
Il a fallu attendre six mortelles heures avant 
que l'on dînât. On s'est enfin mis à table aux 
flambeaux. Après la santé du Roi , les clian- 
sonS ont commencé; les unes gaies, les autres 
grivoises; enfin les violons s'étant fait en- 
tendre , les convives ont en hâte quitté la 
table pour passer dans la salle où l'on a dansé 
avec passion pendant la nuit entièœ. 

Les contre-danses n'étant plus en harmonie, 

la musique a donné le signal de la , danse 

créole, en mesure vive^ bordant les limites 
de la volupté, 

La jeune mariée, bcUe femme, au corps 
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de nymphe, s'est élancée dans Tarène, figu- 
rant seule avec un cavalier. 

Je ne sache pas que j'aie jaiuais pria autant 
de plaisir à voir danser : 

Imaginez une taille légère. 
Belles formes tout-à-Ia>fois ^ 
Soutire trop certain de plaire 9 
Et le fiei des traits d'un séduisant minois: 

Voyez sa main sur sa hanche placée , 
Dessiner d'heureux plis avec le lin flottant 
De sa robe un peu retroussée ; 
Voyez fca tète redressée 
Son regard presque délirant z ^ 
Ses cheveux tressés avec gr&ce , 
Où la perle , en festons , s'unit au diamant ; ' 
Voyez ses pieds dansant en place , 
Et dont l'agilité surpasse 
Les doigts de la gentille enfant , 
^Qui de menus fils entrelace. 
Rappelez-Yous lé marbre Canova, 
. Figurant u.ne Therpsicore » 
Aux appas mi-voilés , plus stimnlans encore ^ 
De l'^rt, c'est le nec plus uUrà: 
Ajoutez-y le moutement et Tùme , 
Le charme de Vénus en ses plus beaux portraits , 
Du Dieu d'iimour le carqvois et hs traits 1 
Vous aurez un croquis de cette jeune femme , 
Au plus beau de ses jours et dans tous ses attraîts. 

La danse portée au degré de sa plus vive 
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ardeur , marqua l'instant où la jeune marier 
dut être conduite au lit d'hyménée : 

De vingt jeuneii beautës que le plaisir anime 
V Amour vient faire Texamen : 
Le dieu cmel exige une victime { ^ ' 

11 la saisit et la livre à THymeti. 



C'en est fait : et le traître ayant joue son rôle , 
Adapte de nouveau ses ailés et s'envole. 
En laissant les ëpoiix » de leurs feux délivres ^ 
Calmes au même point qu'ils étaient enivres. 

Suivant Fusage du pays , l'épouse avant de 
monter au lit nuptial, avait envoyé sa jarre- 
tière aux témoins, 

H y avait à cette noce infiniment plus de^ 
gaité et d'abandon qu'on n'a coutunie d'en 
voir aux bals qui se donnent dans les villes. 
La danse est décidément le goût dominant 
des dames créoles j on ne peut juger de leur 
excessive passion pour cet exerciceà moins 
de les avoir vues s'y livrer. Elles dansent à 
merveille , et avec une grâce infinie; la plu- 
part sans avoir jamais appris. Si dans une 
famille , ujie demoiselle à reçu quelques le- 
çons , c'est elle qui montra ensuite a ses sœurs^ 
çt leur tient Heu de maître. 
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l/ëquinoxe se fait sentir ici ; mais celui de 
mars n'y est pas redoutable corame en Eu- 
rope. Le "vent souffle avec plus de, violence 
qu'à l'ordinaire ; les grains sont fréquens , 
quoique ce soit maintenant la saison sèche 
jusqu'à lliiv^nage qui commencera vers la 
mi -juillet pour se prolonger jusqu'en oc- 
tobre. 

Aujourd'hui le tems est presque froid; 
l'humidité qui l'accompagne ferait supporter 
.le feu et le rendrait agréable. Cette tempé- 
rature est particulière à Marie* Galante ; les 
fles les plus voisines , particulièrement la 
Grande-Terre , sont loin de jouir d'une pa- 
reille fraîcheur. 

Zjundi a 5 mars 1816; Marie-^aiante^ 
habitation SrG 

Nous fûmes hier à l'habitation S. -G oh 

nous étions invités à dîner. Nous y trouvâmes 
une douzaine de dames ou demoiselles^ et le 
chef d'administration de Me , douze ou quinze 
propriétaires , quelques personnes du Grand- 
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Bourg , et un ancien oiBcier auliliaire d^ la 
-marine , depuis dans la manne de l'Etat souç 
: Buohaparte, le brave capitaine R... qui, à 
l'aide de soldats dç ligne de l'ancien régime , 
embarqués sur la corvette la Bayonnaise, qu'il 
commandait, eut le bonheur de s'emparer^ 
il y a quelques années , de la frégate anglaise 
VÂmbuscade. 

J'ai été fâché en entrant dans le salon de n'y 
voir, pour tout ornement, que de mauvaises 
gravures représentant l'usurpateur. 

Le dîner était.servi à la manière du pays , 
c'est-à-dire, avec la profusion dont les habi- 
tans se plaisent à faire parade en pareSle cir- 
constance. La dame de la maison , jeune 
femme d'une société douce et agréable, a 
dans ses politesses tpute la franchise et la cor- 
dialité des femmes créoles. C'est une nuance* 
toute particulière , d'un genre d'amabilité 
plein de naturel et extrêmement piquant. 
L'iiabitation est considérable , et s'élève à la 
valeur d'un million (argent des colonies,) 
Elle est située vers le centre de l'île , sur 
un terrain qui paraît eitrémemént usé, à. 
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àiiix ou trois cent» toises autour de la 
maison ; mais elle comprend un très-grand 
nombre de carrés de terre j le manque d'om- 
brage y près de la case , en dépare un peu 
Fapparence. 

L'avànt-<linQr s^est passé assez tristement ; 
les femmes assises les unes près des autres j 
. sans hommes ; ceux - ci causant par petits 
groupes 9 tandis que d'autres entourés de spec- 
tateurs ^ jouaient au reversi qui paraît avoir 
la vogue depuis qu'on a renoncé à . la 
Marseillaise , et autres jeux d'où naissent de 
fréquentes querelles, et des pertes souvent 
considérables. 

On a dîné dans ce qu'on appelle la gale* 
rie , c'est-à-dire une sale en boyau , ouverte 
à tous les vents , et où l'on est infiniment 
moins à l'aise qu'on ne serait dehors. L'u- 
sage le veut ainsi. Les ameublemens quel^ 
conques sont à-pcu-près inconnus j tout ce 
qui n'est point donné au luxe de la t^ible* 
passe à l'entretien de la sucrerie , et aux frai» 
multipliés qu'elle entraîne. ' - 

.Ceux qui ne sont pgint né& dans les colp- 

9. 8 
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nies 9 et qui ont vécu dans l'aisance à Londres 
et à Paris ; s'accoutument avec peine à ce 
genre de vie , à la diable, sans compter qu'ils 
souffrent horriblement des courans d'air qui 
les saisissent, en suppriamntla transpiration, 
et les condamnent à de violens mal aises , 
souvent à de graves maladies. 

Lundi .1er avril iSi6 ', JUarie • Galante ; 

habitation R 

Je me rendis hier à lliabitationdeM. R , 

qui m'avait invité à dîner avec mon camarade 

et notre voisin, M. le chevâUer de G Nous 

y trouvâmes un grand nombre d'hommes , 
mais point <de dames ; la maîtresse de la 
maison était allée au Bourg le matin , et avait 
fait dire que s'étant trouvé incommodée , il 
lui serait impossible de venir Éàire les hon- 
neurs de chez elle. 

L'habitation R occupe un site assez 

triste» Les terres n^y sont pas de très-bonne 
nature. Le coup-d'œU est nu aux environs 
de la case ; les yeux se portent désagréable- 
ment sur une gratide mare couverte de joncS| 
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laquelle se trouve au vent , et daus le tems 
de chaleur, doit donner de mauvaises exha- 

. Idisons. 

Pour se rendre chez M. R , du côte 

par où nous venions , on. passe sur une hau*^ 
teur d*où l'on découvre à-la-fob la Marti- 
nique , la Dominique , les Saintes et la Gua^ 
deloupe, avec une vaste étendue de mer. 

. Les habitations Welsh et Ovîgée , sont sur 
cette élévation V Cette dernière a de l'appa- 
rence; 1^ case est beaucoup plus belle que la 
plupart de celles, qu'on voit ordinairement 
dans les Colonies. 

■ 

Pai vu dans le jardin de M. 'R...,. une assez 
-grande variété d?arbres parmi lesquels on dis- 
tintait : Le prunier du Chili, donnant un 
fruit estimé; l'arbre qui produit la:grappe de 
Cythère; le sapotier; son fruit, la sapote, est 
de même couleur que la sapotille ; le caymi** 
• tien, etc. etc. 

Mardi 16 april 1816 j Marie-Gdlahte. 

Les femmes qui ont le plus de fortune 
-ici , se plaignent avec assez de justice du 
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genre de vie désagréable auquel elles se trou- 
vent assujëties. 

En effet , les soins dont leurs propres in- 
térêts les obligent de se charger sont extrê- 
mement multipliés ^ et ne leur laissent pas, 
un seul instant de repos. Cette activité seule 
les contrarierait , à raison de leur indolence 
naturelle , n'eussent-idles à s'occuper d'aucun 
détail minutieux ou répugnant, ou trop au- 
dessous de leur condition. Quels dégoûts 
ne doivent-elles point éprouver lorsqu'il est 
nécessaire qu'elles parcourent journellement 
une série d'occupations plus ou moins re- 
poussantes, plus ou moib» en opposition di- 
recte avec leur sexe, leur état, leur édu- 
cation , et les idées dé bonheur auxquelles 
on 6e plait à se livrer lorsqu'on jouit de 
qudqiie aisance? 

Une dame créole , vivant sur son habita- 
tion, outre les soins divers qu'exigent sçs en- 
fans , et l'éducation qu'elle doit leur don- 
ner , faute de maîtres ; outre la conduite 
ordinaire du ménage , a mille autres charges 
encore de nature choquante ^ et plus pé- 
nibles le$ unes que les autres. 
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Levée dès la point du jour, elle doit sur* 
«veiller les travaux de l'atelier y ceux de la 
sucrerie , ceux de la vinaigrerie (où se ffiitle* 
rum ) y ceux des divers ouvriers de l'habita-* 
tiou y etc; etc. A chaque instant son repos 
est trouble. 

C'est une plainte qu'on lui porte ; c'est un 
vol qui lui est dénoncé; un nègre qui s'est 
mutilé y et qu'on doit panser ; une négresse 
qu'il faut faire châtier; un domestique qui 
vous fait perdre patience par sa bêtise y sa 
mal-adresse y son indolence ou sa fourberie. 

C'est la visite de l'hôpital qu'il importe de 
filire : un nègre mourant auquel il faut voir ad- 
xpinistrer des médicamens dans une case fé* 
tilde, où l'on est exposé à perdre sa santé. 
C'est un accident au moulin, ou la perte 
d'un cheval , d'un mulet ou*de quelque autre 
bétail. Ce sont des tracasseries pour les che* 
mins, des assignations pour procès, ou d^ 
mandes de paiemens, ou visites d'avoués ^ de 
notaires , prêts à vous entraîner à des frais 
i-uineux. 

C'est la distribution de vivres à une arméd 
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de négrillons , de négrites , de femmes en- 
ceintes ou convalescentes ; «ans que la dame 
propriétaire puisse j en aucun de ces détails 
fatigans autant qu^s dégoûtent , se faire 
remplacer^ et donner. sa confiance à qui que 
ee soit. 

C'est un économe mal élevé, qui vous 
gêne à votre table , et se prévaut de la né- 
cessité momentanée de le garder, pour exiger 
impérieusement plus quHl ne mérite ou qu'il 
n'a droit d'attendre. 

C'est la monotonies de ce genre de vie , et 
souvent le manque d'espoir de le voir finir 
ou dé pouvoir réaliser \e» moyens d'aller en* 
France, jouir d'un sort plus doux, qui ex- 
pose à des maladies de langueur, à un déla- 
brement total de santé , des personnes riches 
et bien nées, appelées par leurs qualités 
a toutes les jouissances de là bonne société, 
et qu'une dure fiitalité enchaîne sous leurâ 
toits solitaires , bornées à la triste contem- 
plation de la nature sauvage , de l'homme en 
servitude, et des maux affreux auxquels il 
est en proie* 
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yendredi 19 april 1816 ; triget de Marie^ 
Galante a la Pointe-d-Pitre ; Grande^ 
Terre (Guadeloupe. ) 

A onze heures, embarqué sur le bateau le 

Saint -J , capitaine J..... jbeau tems, 

petite brise du sud - est. On découvre a - la- 
fois la Dominique et la Guaddioupe, dont 
les hauteurs semblent se défier réciproque- 
ment^ au nord -ouest, la Grande-Terre; dans 
le nord , Marie-Plante. ( Il est à remarquer 
que ces deux dernières îles sont plates, et 
se trouvent placées sur une même ligne , au 
nord des deux autres ) ; les Saintes à l'est de 
la Guadeloupe, et la Désirade au vent de 
toutes ces îles, dans le nord-est. 

Les sommités, de Marie - Galante sont à^ 
peu -près de niveau, et ne passent guère la 
hauteur de cent toises au-dessus de la mer. 
Leitr plus grande élévation est au nord. Le^f 
rivages y sont coupés à pic jusque près du 
bourg de Saint -Louis, où commence une 
jolie plaine qui s'étend au - delà du Grand-» 
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Bourg , dans une longueur d'environ troi^ 
lieues, sur une demi-lieue de large. 
> Cette plaine, très -fertile et couverte de 
riches sucreries, est très -mal-saine} les ha- 
bitans, noirs et blancs, y sont sujets à des 
fièvres tenaces et à des ulcères dont on auérit 
difficilement. .Cette insalubrité est due à sa 
situation sous le .vent de Pile. 

A quatre heures après midi, nous sommes 
très-près de la Grande-Terre , dont le sol 
est de moitié moins élevé que celui de Marie- 
Galante, et forme contraste avec les mon- 
tagnes de la Guadeloupe, sur le penchant 
desquelles nous distinguons les champs de 
cannes et les habitations. 

Les côtes de la Grande - Terre , dans les 
quartiers de .Sainte- Anne et de Saint-Fran- 
çois , sont à pic , avec des bois dans la partie 
supérieure. W 

*. Au point où nous nous trouvons en ce 
moment, l'île de Marie-Galante se décauvre 
à peine. Spn. apparence vaporeuse est celle 
d'un nuage lég^ prêt à se fondre avec l'ho- 
rizon, le viens d'y goûter quelques jours â» 
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l)onlieur. Mes regards, constamment tendm 
vers la terre hospitalière, m'avertissent qu'elle 
va s'ëvanouir comme les riêves heureux de 
l'imagination , lorsqu'elle s'est délicieusement 
enivrée des plus séduisantes erreurs. 

Les jours de bonheur p&ssent YÎie ; 
Heureux momeat se prëcipite ; . 
Mais quand les chagrins dans le cœur 
Ont une fois choisi leur gtie. 
Le tenus se tratne avec lenteur; 
Tout prend une sombre couleur; 
L'Âme péniblement s^agite; 
6a volupté , . • . c^est la douleur ! 

A cinq heures, nous sommes à hauteur du 
fort Fleur-d'Epée ; la Pointe-à-Pître est en * 
vue : mes yeux attristés s'efforcent en vain 
de retrouver à l'horizon Theureuse terre de 
Marie-Galante. 

A cinq heures et un quart, nous entrons 
dans les passes, laissant à droite un ilet ver^ 
doyant et boisé, où l'on a bâti plusieurs 
maisons d'agrément , et à gauche un autre 
flet à fleur d'eau, sur lequel est situé l'hôpitaL 

A cinq heures et demie, après six heures 
de navigation par une faible brise de sud-est. 
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nous jetons Fancre dans le port de la Poihte- 
à^Pître. 

Jeudi 2Ô açril 1816; Pointe- à -Pitre ^ 
Grande- Terre ( Guadeloupe. ) 

VdLi retrouvé la Pointe-à-Rtre «icore plus 
maL- saine et plus affligée de mortaKtés qu'a- 
vant mon voyage à Marie - Galante, il n'y a 
pas deux mois^ Le soleil a fait des progrès ; 
il se promène à pic sur nos têtes européennes , 
et bientôt il nous laissera totalement sans 
ombre à l'heure de midi. * 

Cette ville est bâtie au milieu des palétu- 
viers; on appelle ainsi des arbustes qui ne 
croissent que dans les terrains marécageux 
près des rivages de la mer« On a fait une 
chaussée pour la communication par t^re 
de la ville avec l'intérieur de l'île. Comme on 
n'a comblé sur plusieurs points , que l'espace 
même de la route, on est attristé et presque 
effrayé en voyant dé si près des marais d'une 
fange extrêmeraa^t noire, et dont lés exha- 
labons répandent à l'^ntôur les haleines de la 
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mort Le chemin dont je parle est celui qui 
mène au quartier des Ahymes , dénomioation' 
très-analogue au coup-d'œil qui se présente 
au voyageur , en traversant cette chaussée , 
que sans cesse il &ut rehausser , le terrain 
n'ayant aucune solidité. 

La mortalité n'avait eii premier lieu porté 
que sur la gent noire; les blancs payent au- 
jourdliui le tribut, cohjointement avec la. 
race. de couleur. Deux négocians, oncle et 
neveu, l'un d'eux jeune et robuste, étaient, 
il y a trois jours , occupés à voir des sucres 
dans leur magasin : l'un d'eux est mort en 
vingt-^juatre heures; l'autre a expiré au bout 
du troisième jour. La chaleur est forte; elle 
se fait sentir beaucoup plus encore, lorsqu'on 
arrive de Marie - Galante , où le climat est 
véritablement àâicieux dans les parties lé* 
gèrement élevées de cette petite ile. 

On est ici dévoré , littéralement dévoré par 
les maringouins; cet insupportable insecte ne 
vous permet ni de lire, ni d'écrire, ni* de 
rester en repos. 

Les a£Paires continuent à languir faute de 
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Farrivée des bâtiaiens américains et français. 
Cependant ces derniers sont reçus depuis 
quelques jours. On ne peut dire encore quand 
viendra la division navale qui doit prendre 
possession de la Guadeloupe^ au nom du Roi 
de France. 

Des nouvelles sinistres avaient répandu la 
consternation ces jours derniers : on avait 
appris l'événement de la Barbade y où les 
nègres se sont effectivement révoltés^ et où 
ils ont brûlé plusieurs habitations. U parait 
que la force armée les a réduits. Cependant le 
général Leith^ gouverneur général des fles du 
vent 9 a jugé à propos de se rendre immédia-* 
tement à la Barbade aussitôt qu'U a eu con- 
naissance de ces faits^ 

On est véritablement ici sur des volcans 
prêts à &ire éruption. Mille autres motifs 
devraient détourner l'européen de ces terres 
insalubres; mais la soif de l'or, implantée dans 
le cœur humain, oppose sa puissante barrière 
et la mort à l'afiut, promène impitoyablement 
sa faux sur les amateurs de doublons. 

Qttid non mortalîa.pectora cogis ^ 
Auri sacra famés ? 



IffiS ANTILLES. laS 

Samedi 27 april 1816; Pointe- d-- Pitre j 
Grande-^Terre ( Guadeloupe.) 

L'insurrection qui vient d'avoir lieu à la 
£arbade a fait proclamer la loi martiale dans 
les tles anglaises. Quelques rassemblenciens de 
nègres ayant ea lieu ces jours derniers à la 
Basse-Terre ( Gkiadeloupe ) , le service se fait 
plus strictement ici: on a placé deux pièces 
' de canon à la caserne. Les patrouilles de nuit 
sont fréquentes; dès huit heures du Soir, les 
sentinelles crient : Jf^ho is there ? Cellf^u 
fort, ou du corps de garde situé Suc la hau- 
teur qui domiùe la ville, donne fréquemment 
le signal que tout va bien , et fait entendre 
au loin! AU is ié^ell! successivement répété 
par les hommes en fection dans les divers 
quartiers de la ville, ce qui, en* pleine nuit, 
donne rapparènce d'une place assiégée; 

Dans cet élat de choses, pafmi tant de 

:fermens qui agitent sourdement les esprits ^ 

« dans ce conflit des opinions de la' race blanche, 

y au milieu de ces brandons perfidement jetés 
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entre les maîtres et les esclaves, et tout prêté 
à devenir des instrumens de catastrophes entre 
les mains d^s hommes de couleur , premiers 
ennemis des blancs, il est triste de penser 
qu'^n cas d'insurrection de la part des nègres, 
il n'y aurait ici à leur opposer en hommes 
armés que des troupes noires au service d'An- 
gleterre. Nul autre n'est armé; le blanc de 
toute classe est à la merci de la gent africaine, 
absolument maîtresse d'exercer ses plus hor- 
ribles vengeances, et de renouveler quand il 
■lui plaira les soènies cannibales qui ont succès- 
sivAnent ensanglanté Haïti, et fait disparaître 
de ses plaines d'or une immense quantité de 
^familles jadis heureuses, aujourd'hui condam- 
nées au pain de douleur, et s'abreuvant de 
'larmes sur toutes les parties du globe où elles 
purent se jeter, échappées au fer et aux tor- 
cches incendiaires ! 

D}eu veuille éditer ici, et dans le reste des 
Antilles , de semblables calamités! Il est trop 
vrai que les motions insidieusement philan- 
tropiques des prétendus amis des noirs à lion- 
dres ^oduisent en ces <3limats des réactions 
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qui peuvent devenir extrêmement funestes. Le 
relâchement , de la part des Anglais surtout y 
des usages qui avaient jusquHci très-judicieii'* 
sèment guidé les blancs dans leur conduite 
relativement aux gens de couleur; ces égards 
ridicules, ces complaisances déplacées et hon- 
teuses qu'Us affectent particuli^ement envers 
les femmes de couleur, outre qu'ils choquent 
scandaleusement les bienséances , tendent avec 
beaucoup de force à la destruction du système 
colonial ; ils sapent avec plus de perfidie en- 
core que de mal -adresse les bases de l'ascen* 
dant des européens, et conséquemment l'uni- 
que rempart qui les protégeait contre la force 
numérique , contre des ressentimens politi- 
quemexit entretenus, et machiavéliquement 
envenimés par l'haleine empoisonnée des con- 
seillers désorganisateurs. Cette nouvelle pro- 
pagande est d'autant plus dangereuse qu'elle 
agit sans crainte, surprenant même des éloges 
à quelques hommes de bonne foi , sous le 
masque le plus perfide , et n'ayant à la bouche 
que les mots d'humanité, de fraternité, à l'ins^ 
tar dé ces scélérats d'assassine mémoire, qui 
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portèrent leurs mains ensanglantées jusque 
sur ces tetès sacrées que le diadème et 1^ 
couronnes paraient bien moins encore que 
l'éclat sans égal de leurs Vertus surhumaines ! 

Mercredi 8 mai i8i6; Pointe --à -Pitre, 
Grande-Terre {Guadeloupe,) 

Nous avons reçu de la Barbade une procla- 
mation signée du gouverneur^ sir James Xcith, 
dans laquelle pe général s'étend en longs fai- 
-sonnemens philosophiques avec les noii*s der- 
nièrement insurgés , au sujet de l'esclayage. 
Comme il n'y a que la bayonnette qui puisse 
établir cet ordre de choses, c'est aussi la 
bayonnette, uniquement elle, qui le doit 
soutenir; à moins qu'on n^ait l'art d'y joindre 
cette forc^ morale qui naîtfait facilement de 
. là supériorité des blancs sur la race africaine, 
si cet avantage n'était détruit par eu^rmémes, 
par la procréation de cette race mixte , qui 
tend à les exterminer, et qu'ils encouragent 
puissamment dans ses entreprises, en faisant 
élever à.grands ftais leurs bâtards en Europe,' 
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etie^ versaht avec prodigalité leurs ressources 
sur les femmes de couleur. Tout ce. qui fait 
partie de cette classe prodigieusement multi- 
pfi4e,deTiéi>t plus insolent et plus audacieux 
que Jamais. 

Il, est parti tout récemment de Saint - Do- 
itiingue^ unQ expédition composée de dix^ept 
voiles , portât mille ou quinze cents hommes 
destinés à secourir 1ms indépendans de la Côte- 
Feirme. Ils se sont dirigés , dit-on , vers l'île 
JMbrgUerite. . 

. L'insurrection de la Barbade était guidàf 
par un mulâtre de Saint-Domingue nouvelle- 
ment débarqué. H comptait sur la coopéra- 
tton des. soldats noirs^au service anglais ; en 
conséquence, il s'avança pour les pérorer, et 
reçut leur feù en réponse à ses discovNHs incent- 
diaires. . 

On prétend que plusieurs émissaires de ce 
même foyer ojnt* débarqué isolément* sur di^ 
vers p<)ints de cette île, où ils attendent le 
moment opportun. 

. La division française est, dit -on, sur le 
point d'arriver. 

Sr O 
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Le gouverneur anglais a l'ordre de reméUre 
la colonie aux Français. 

Il n'arrive que deul bataillons, un pouf 
la Martinique y un pour la Guadeloupe. lia 
saison actuelle est la plus contraire aiix arri-* 
Vans d'Europe. Six semaides après leur <lé- 
barquement, les soldats seroât, eu granâ<b 
partie, hors de service. Les troupes anglaises 
auront été relevées. Ce roomeht est à redou- 
ter; les propos dés nègres ^ que l'on arrête 
journellement, ne permettent guère de douter 
tju'il De se trame quelque complot insurrec- 
tionnd. 

Le^blaâcs divisés d'opinion, ne présentent 
qnô de'&ibles ol^stacles. La colonie semble iè 
précipiter vers sa fin. Le nombre de familles 
qui pr^fitieni pâSSâge poi^r France estcbnsi'- 
dérable; s'il était possible aux autres de réà* 
lisot* leiirs créances, même à 56 pour cent de 
perte, il no resterait presque personne ici^ tant 
on a le triste prèssôiitimeht des cataSta'ophes 
dont on est menacé. 

Nous VCDOQS d'apprendre que Linois et 
Boyer ont eu leur grâce! 
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Vendredi 10 mai 1816; départ de la Pointe^ 
àrPUre y Grande- Terre ( Guadeloupe, ) 

Je (quitte la Pointe-à-Rtre dans xm moment 
. de grande agitation, causée par Fattente des 
évènemens. 

Les colons impolitiquement désunis, les 
gens de couleur dissimulant peu leurs pro* 
Jets de rébellion j les Anglais se préparant ou 
feignant|(^'étre prêts à quitter au premier jour 
cette eoldnie; la division française attendue; 
la crainte que son arrivée ou plutôt le départ 
des Anglais iie devienne le signal de quelque 
tentative désastreuse j voilà quel est en ce mo- 
ment ïe' tableau dé la Guadeloupe. 

A peine commence-t-on à sWmer dans les 
divers quartiers de Pîle, où cette mesure, quoi- 
que fort utile, l'est bien moins encore qu'elle 
ne le serait dans lès villes dont les milices 
pourraient en un clin-d'œil, faire massç et 
résister à un coup de main; 

Le gouverneur Snr James Leîth est arrivé 
k la Martinîqaé,'d'ôù il se^prépare à rentrer à * 
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la Basse-Terre, accompagné, dit-on, de M. le 
comte de Vau^raud, qui. viendrait présider 
à la remise de l'île , et y. installer le noi^veau 
gouverneur. 

Dans cet état de choses, le commerce est 
ici en. stagnation comme les plaisirs; la société 
est nulle j tout l'agrément de la soirée se 
borne à quelques instansdé conversation dans 
une famille où se trouvent des individus de 
tous rangs, de toiis états et de toutes opinions ! 

Les hommes ont aussi la triste ressource 
an cercle tenu par M. Sarter Les personne* 4 
résidence s'y abonnent, et peuvent j présenter 
les étrangers. On y lit les papiers-nouvelles 
français et anglais. Lé local^ exposé à la brise, 
permet d'en jouir, en même tems qu'on y a la 
vue du port, et des vaisseaux qui en partent 
ou qui arrivent, • 

Les Anglais ont mis à la mode les .prome- 
nades à cheval. On est ici beaucoup miew 
monté qu'à la Martinique; et l'on y voit d'as- 
sez jolis chevaux anglais, américains et créoles. 

Le dimanche particulièrement , on a cou- 
tume de se rendre hors de la ville, à Stevenson* 
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lieu propre a la course. Malheureusement pour 
y arriver, il faut traverser un vilain quartier 
dont les maisons de bois s'affaissent' de tems 
en tems, par le manqué de solidité dir ter- 
rain; la route est sujette aux mêmes inconvé- 
nîeris. On aboutît ensuite à dliorribles marais 

t 

dont Peau, rendue plus noire encore par le 
contraste du vert des palétuviers, exhale des 
miasmes putrides et des vapeurs meurtrières 
dont les effets se font ressentir de première 
main aux malheureux qui habitent leur, voi- 
sinage infect. 
^iA jAidloiiT va crescendo. Le soleil, de re- 
tour dans ses domaines du nord, darde ses feux 
à plomb sur no$ têtes. Toute ombre a dis- 
paru. Les rues au cordeau, si vantées en Eu- 
rope , sont insupportables par Fimpossibilité 
d'y trouver un abri pour respirer, ou un seul 
point pour y reposer la vue tourmentée par 
le blanc et les ardeurs du pavé. 

Trc^et de la Pointe - à- PUre à Marie" 

Galante. 

A trois heures après midi , monté à bord 
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du bateau le ....... capitaine Peter. Beau ciel; 

vent contraire. A hauteur du fort de rUnîon^ 
avant même d'être hors des passes, nous dé- 
couvK^ons déjà File de Marie*GaIanie, quoi-' 
(jne à distance de dix K.eues» 

La bordée nous a jetés tpqt près de Fi^ 
O.Ù est situé Phôpital militaire. C'est un corps 
de logis en bois, ayant double galerie à l'est 
et à l'ouest; k portée une allée de cocotiers, et 
des savanes asj»ez vertes. En avant, une bat- 
terie défend les approches du coté du large j 
de chéti ves baraqu0& de dix pieds de haut ^ 
sont construites suf 'lès derrières* 

Samedi 11 mai 1816; a /a mer; trajet de la 
Pointer-Pitre d Marie-Galante, 

La brise a été j&ible cett^ nuit; nous no 
sommes, à huit heures du matin, qu'à mi- 
canal. Le vent çst contraire ; noua, n'avançons 
que très-lentement. 

A onse heures, nous nous trouvons par le 
travers du Vieux-Fort, près duquel était le 
bourg de même nom , aujourd'hui en ruines. 
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Dans la partie nota de ]VIarie*6alante) en 
avant des hauteurs dites les Falaises y est situ^ 
«ne petite terre plate Goptiguej^ on y cuUive 
du cotom 

A son point de contact avec la partie baute^ 
€elîLe-«i s'élève presque à pic , quoique revêtue 
de verdure; de là les sommités de Tîle ont une 
pente douce jusque vers lé milieu de son éten^ 
due, d'où elles reprennent ^i sens inverse, en 
se relevant vers l'extrémité sud-est, sans attein* 
dre tout -à -Élit le même degré d'élévation 
qu'au nord. 

A deux heures, le vent ayant refusé, je me 
suis fiîit jeter k terfe au-dessus du bourg de 
Saint-Louis, La plage était brûlante; le sable, 
d'une blancheur à éblouir,, ne permettait de 
marcher qu'avec une excessive difficulté- En- 
fin , ayant trouvé une issue à travers les niance- 
nilliers qui bordent le rivage^ nous avons suc* 
cessivement passé les habitations deFolle- A ncc, 
et Duparc, la plus mal -saine de ce quartier. 
On n'y voit qii^ des joncs croissant dans des 
marais pestilentiels. La dame qui en est pro- 
priétaire y a perdu son mari et sept enfaus. 
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Nous àTC»Q5 eBsuite gagiié ^habitation Beau^ 
jac y où le terrain est iqeilleur ; à peu de 
distance de là, je me suis arrêté à l'habitation 
de Retz, située sur un tertre dominant là mer, 
et d'où l'on découvre la Dominique , les Saintes 
et la , Guadeloupe. Je m'y suis procuré un 
cheval, et poursuivant ma route, f ai traiversé 
les habitations Boivin, Bennet, Roussel, Ro^ 
main, et je suis arrivé au Grand-Bourg à sept 
heures du soir. 

Dimanche i a mcd 1816; 

Ce matin, après avoir pris, congé des per- 
sonnes de ma connaissance, j'ai monté à che-* 
val pour revenir à lliabitation C , d'où 

j'étais parti le mois dernier, et j'y suis arrivé 

' ■ ... 

h midi. * . 
Dimanche 19 mai 18 i6; Marie-Galante. ' 

■ 

J'étais allé hier, dhier au Grand-Bourg, et 
au lieu de revenir par la route ordinaire, je 
passai par la plaine Saint-Louis, d'où, pre-» 
nant sur la droite, à hauteur de l'habitation 



/ • 
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^Betz, |e gagnfti le sommet du moine qui 
s'ëteqd parallèlement au rivage de cette partie. 
Py trouvai uûe routé presque en allées coii- 
vertes y à ti^v^ un bosquet formé de tous, 
les arbres qui croiss^Dt spontanément dans 
' File. Le soleil allait se coucher ; ses rayons 
plus doux et la brise , toujours plus forte sur 
les points âevés, rendaient ce local délicieux. 
Je me serais cru ^ tant par le coup-d'cèil que 
par là douceur de la température, transporté > 
aux sites les plus' riansde l'Europe, si mon- 
guide , ancien habitant des colonies , ne m'eût 
fait observer et l'absence de toute espèce d'oi- 
seaux, et le silence absolu de ces bocages, & 
l'instant. du jour où la race ailée, presque 
entièrement réfiigiéé sous l'asile des arl^rès^t 
ajoute un nouveau charme au brillant éclat : 
de nos campagnes de France,, -éj^yées^^ar 
ses chants variés que Vinstiàct religieux devait > 
si nàturdlemeat convettii* en des hymsiesi k^ 
l'honneur du maître de la nature ou^vde son '- 
radieux représentant. 

Après avoir tràvefô^cé boeage, dans l'es- 
pace de près d'une demirlieue^ ^nous nous 
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txouTâmes sur des cafëyères, la plupart en 
soiifirance , et déchues de leur première splen-^ 
deur. Le terrain n'offrait que.dea plattaïUsi res-> 
serrés , et séparés par de pcofbndes racvinea 
creusées en tout sens, en qu^ue sorte désor-» 
données et tracées confusément, jusqu'à ce 

m 

que nous arrivâmes a la principale^ oœirant 
du nord-ouest au sud-«st, d'une très-grande 
profondeur et d'environ deux Ueues et. demie 
d'étendue; on l'appelle la. ravine ZotDj3i(ea* 
prits). On la passe à sec, excepté dans le tema 
de l'hivernage, où les avalasses sontfiréquentes. 
Ses bords, richement pittoresques, sont déco-> 
r es d'une constante verdure, sur laquelle s'élè- 
vent des arbres majestueux croissant en amphi- 
théâtre, depuisles abymes delà vallée jusqu'aux 
sommets de ses sauTagesescarpenoens. 

'Itfon guide, en passant devant la eafieyère 
db M*^;.„•»., me dît : ^iln'iétaît si tard, nous 
Serions entrés dans cette, maison ; die est ha-* 
bitée par une j^ûne dame, royaliste dévouée. 
H' ajouta , non sans connaissance da cause : U 
n^ en a pas vingt dans toute la colonie! Je 
trouvai qu'il portait le nombre bien haut; 



DES ANTILLKS. iSg 

toutefois il était consolaat de penser tjae c^é^ 
taieot W personnes les plus considérées de 
l^e. Nous continuâmes ainsi jusque sur Tha*^ 
bitation R...., où je repris la route qui m'était 
connue, après avoir passé des savonnes, où le 
terrain était totalement crevassé par Tefièt de 
la sécheresse, <au point que je me vis contraint 
dedianger ma direction, pour éviter que mon 
cheval ne &'eiifonçât dans les cavités du soL 
n y a, dans les points de Vue qui ne sont 
propres ni pour caféyères, ni pour sucreries, 
un6 assez grande quantité de cases habitées 
par des gens de couleur libres, qui y font 
des vivres à Taide de quelques esclaves. 



i^iomcd xSi6; habitation C. 



Mpn ^n^i , ^ lamille et inoi ^ nous avons 
çoutuipf», de nous asseoir un mçînent, après 
dtner , hors de la case , sous une tonnelle de 
barbadines dont les fleurs , de. huit pouces 
de diamètre, artistement dessinées et bor-» 
dëes^ daps leur contour dWe frange rosa 
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tombant avec grâce ^ surpass^at en beauté 
toutes lès JBeurs connues. Là, nous recevons 
de première main, les déLicieuses haleines 
dé là brise de l'est qui nous porte fraîclieur 
et santé. Un charmant jardin est sous nos 
yeux, et le lointain nous préseiite, en échappé^ 
ks plus riantes campâmes que la nature 
puisse embelhr de sqs magiques pinceaux. Une 
petite rangée d'arbustes à fleurs blanches, est 
en face de nous , à six pas : c'est. là qup. nous 
avons le plaisir d'observer des colibris , et la 
mobilité de leurs ailés d'or , étincelantes aux 
rayons du soleil , tandis que leur langue , 
en moins d'une seconde , a su pomper le 
miel du calice des fleurs. Ds passent ainsi de 
l'une, à: l'autre aVec une Vivacité corivnlsîve ; 
il est rare de lés voir se poser,, et ce n'est 
jamais que pour un seul instant. 
\ Ces chjarmans petits oiseaux se prennent 

* - 

avec^; facilité, à la glu ou à la main* Pour 
les avoir -de cette dernièriô i^con, il suffit de 
faire chercher leurs nids par de 'petits négril- 
lons qfui les trouvent facilement,' à trois pieds 
de hauteur , sur des arbustes peu élevés > 



i- 
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souvent sur le.balata/ Lé nid reconnu, on 
&^ea approche Sans bntît y ua moment après 
le soleil couché} et Ton est certain de prendre 
la.femelie , alors posée sur son nîd^ occupée 
à : couder ^ €eu& j ou à donner la chaleur 
à ses, petits récemment éelos. Le mâle se 
tieift ordioairemenfc à portée sous le feuil- 
lage d'un aïO^uste. ' • 

J'ai pris de. cette niamèrë une qnadtîtë 
de c€d jolis biseaux, ainsi que lettr nids, en 
coton, fabriqués avec un art mervdlleux. J'y 
ai plusieurs' fois trouvé deux. <£u& bblongs^ 
mouchetés noir et blanc ; et deux pctiV^e 
la gros^ur d'un petit pois. 

Le père Dutertre appelle Foiseau-mouche 
fleur qéleste; ainsi le père Commise a dépeint 
le papillon : 

Florem putares nare per liqnidam «then \ 

n. représente la fem^e du eolibri faisant son 
nid: 

oc Elle corde , s'il faut ainsi dire , tout le 
» coton que lui apporte le mâle , et le re- 
;d mue quasi poU-à-poil , avec son bec et ses 
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» petits pieds ; puis elle forme son nid , qtjî 
Ji n^est pas plus grand que la moitié de la 
» boque d'un oôuf de pigeon. A mesure qu'elle 
y> aère le petit édifice , elle fait mille petits 
y> t6m9 , polissant avec sa gorge la bordure 
^ du nid , et le dedans avec sa ^uéùe. 

j> Je n'ai jamais pu remarquer en tjuoi 
» consiste la bêchée que la mère leur apport^ 
i^:dnop qu'elle leur donné la langue à sucer, 
XI que je crois être toute emmiellée du sue 
» qu'elle tire des fleurs. » 

C'est à la Trinidad qu'on voit la plus chai^ 
msiSte espèce de colibris ; savoir : le rilbis^ 
topaze et le rubis -ëmeraude. Tous les deus 
semblent porter un rubis en forme de 
6aurom)®f la gorge du premiei^ a la^ con*- 
leur et l'éclat de la topaze ; celle du second ^ 
le vert biillant de la plus belle émeraude. La 
nature s'est surpassée dans la formation de 
cette faitiillé ë&ée. On en voit aussi ) parmi 
les plus petits , dont la parure a pour com-* 
pléme9t,unë ffai^ artintément posée ^ et d'un 
admirable efifet» 
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» « ■ 

Mardi %^^mai 1816; Grand- Bourg > 
{Marie- Galante.) 

Je quittai hier après midi, FhabitatioEi 
C..«.. dans Fintention de m'etnbarquer pour 
la Pointée -à -Pitre , et d'y pro&er de la pre- 
mière occasion que j'atir^ pour File Saint- 
Christophe. Ce voyage est un tourment de 
mon imagination : elle l'exige impérieuse- 
ment ) et pour<|uôi cela ? pour aller sur un 
morne, sauvage, hérissé de raquettes et brûlé 

par le scdeil! Parce que Je fl8 janvier 178% 

jy courus les plus grands dangers auxquek 
je me sois trouvé exposé dans ma vie j lors 
de la descente que fireht à Fri^te-Bay , dix- 
sept cents ^enadiers anglais. , commandés 
par le général Prescott , à la vue de Fescadrp 
entière de Famiral Hood , embossée dans la 
rade de la Basse-Terre. J'en donnerai le dé- 
tail en tems et lieu. 

J'ai rencontré, dans ma route vers le Grand- 
Bourg , une &miUe caraâ)e venant de 1^ 
Dominique j elle allait visiter d'autres Ça-* 
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raïbes établis tout près de Thabitation où je 
demeurais. ^ 

Cette dernière famille n'est point formée çle 
Caraïbes de sang pur j elle est de race mi^te , 
caraïbe et nègre; celle-ci est' 8|Cct«sfée par 
lés traits du visage, la grosseur des lèvres et 
le néz épate. L'autre e^' pleinement indiquée 
par le teint^ et* par la .nature des cheveux, 
noirs et lisses , absolument' comme çeuf des 
indiens. ' ; : . t 

'Ceux venus de la Dominique, ^aièàt de 
race caraïbe pui^e; iV n'en reste aujoiîitd'h«i 
•qu'un très-petit nombre de familles. Us s'é- 
taient défcÂts au Bourg, à vil prix, d'un arc 
et de plusieurs flèches^ à la manière de leur 
nation. J'ai vivement regretté d'avoir mainqué 
cette océasiofi dé mé procurer ces objets eu? 
'rîeûx; On voit, danst beaucoup 'd'habitations^ 
des pierres polies et en forme de haches , de 
diverses grandeurs. Les anciens Caraïbes s'en 
servaient , faute de conndîtte le fer. Aujouri»^ 
d'hui elles tiennent lieu db poids pour vendre 
ou acliieter. Leô^Gât^ïbes sont adroits , mais 
j)eu ititelligerisj on les- suppose i^éme, à cet 
égard, au-dessous des nègres* 
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• Ils portent quelquefois de la Dominique ^ 
où ils vivent dans des retraites, sur les bords 
4e la mer, des perroquets d'une espèce par-^ 
tiéuUére, qui tfe se voit que dans cette île, 
où l'on n'est point parvenu à les détruire 
comme à la Guadeloupe, et particulièrement 
k la Grand&-Terre où ils abondaient autrefois; 
ce qui est connu par la tradition. Ils portent 
au^ un petit quadrupède nommé agouti , k 
poil noir et luisant, au museau pointu, et 
que l'on dtt un excellent manger. 

Extrait de P Histoire des Antilles, par le père 
Dutertre , missionnaire de la congrégation dé 
Saint-Louis* 



a Les Caraïbes, dit-il , sont grands rêveurs; 
tk portent sur leur vidage une physionomie 
triste et mâancolique ; ils passent des demi- 
journées entières, assis sur la pointe d'un roc, 
ou sur la rive, les yeux fixés en terre ou sur 
la mer , sans dire un seul mot. 

» Hs sont d'un naturel bénin , doux , af* 
&ble et compatissant, bien souvent même 
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V 

jusqu'aux larmes , aux maux de nos Fran^âis^ 
n'étant cruels qu'à leurs ennemis jiirés.' 

)) Les mères aiment tendrement leurs en» 
fans, et sont toujours en alarmes pour dé- 
tourner tout ce qui peut leur arriver de fu- 
neste : elles les tiennent presque toujours 
pendus à leurs mamelles , même la nuit; et 
c'est une merveille que , couchant dans des 
lits suspendus qui sont fort incommodes^ 
elle^ n'en étouffent jamais aucun. Dans tous 
les voyages qu'elles font , soit sur mer , soit 
sur terre, elles les portent avec elles sous 
leurs bras, dans un petit lit de coton, qu'elles 
ont en écliarpe, lié pai^dessus l'épaule, afin, 
d'avoir toujours devant leurs yeux l'(d)jet d« 
' leurs soucis. y> Hist. des Antilles ^ tome II , 
page 375. ^ 

J'ai souvent observé la ressemblance sin- 
gulière qui existe entre la Grânde-Terré et 
Marie-Galante , par rapport à la Guadeloupe 
et à la Dominique; et de même,. la confor- 
mité de ces aernières îles , l'identité dés 
causes de leur formation due à des volcans 
dont leurs pierres traceraient l'origine , si les 
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soufrières qui fument encore ne la dëmon- 
traienl évidemment. Les hauteurs sont sera* 
blaBles , et ce sont aussi les plus, élevées de 
toute la chaîne des Antilles. 

La Grande-Terre , située au nord de la 
Guadeloupe, et Marie - Galante , située de 
même au nord de la Dominique, sont ab- 
solument de semblable nature : ce sont deux 
îles plates , formées de pierre calcaire , dé- 
tritus des coquillages ( dont l'empreinte est 
parfaitement Conservée), perforée, à la surface 
de l'iks,' par Tefiet des feux sous -marins y 
lorsque cette matière était amollie et presque 
liquéfiée', att moment de Téruption , laquelle . 
est indiquée par la couleur de cendre dont 
cette pierre- est uniformément et générale- 
ment ^isie à sa surface, tandis que l'inté- 
rieur est d'un blanc calcaire, sans exception , 
sur tous les points de ces iles^ 

MARIE-GAIiANTE. 

Marie-Gatante est une petite ile 
Rondcy aplatie et salubre et fertile ^ 
Salubre dans les hauts ( la plaine Saint-Louis 
Vaut à ses possesseurs sacre et dç profondis* 
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Le Bourg est un sépulcre où le soleil vous grille. 
Soit qu'on vive garçon , soit qu'on Yive en famille. 
On ëprottve ua ennui qu'on ne peut supporter , 
Et l'on tke trouve rien pour se réconforter. 
Le sable blanc quel'oa v«it jdans la rue 
Est un dépôt de feu qui tourmente la vue. 

La médisance est h l'ordre du jour; 
Chacun à ses voisins cfaer^be i jouer <I*uii tour. 
La paresse y voulut établir aon empii^ ^ 

Mais un démon mille ibis- pire , 
L'avarice survint , ayant la soif de Por , 
Et prête à lout pour avoir «tn trésor. 
L^un qu'on vit tarriver tout i^ , vepMrt d'Europe i 
Et qui , dans son ^ébut , vivait dans une échoppe , 
Dégagé des haillons et du bonnet d'Ims , 
A£i«ete maintenant les grands airs de CtésasJ ^ 
Ua autre, d'pn faeaet qui tsans ^ts»t l'admÎM, 
IN'aime que les douUpns que sans cesse II so^MÙPe ; 
Et Tavare , trente ans a vécu malheureux 
Pour se prendre aux filets de cet astucieux ! 
L'Kablianl est moins dupe , et eous un toit ^îs9>Ie , 
Il cherche à vivre heureux autant qu'il est prosubte f 

Quand on est loin de Londre et de Pans , . 
Sous un ciel mal famé pour les jeux et les ris. 
Car ce n'est point assez.c[ne d'atotr bofine chère ! 

tl faut encore un objet pour nous plaire. 
Et qui , possédant Tart de charmer Uos loisirs ^ 
Sache à tous les momens varier nos plaisirs. 
L'amour fuit une belle en servante habillée p 
Par trente négrillons à chaque instant troublée , 
Et du soin de donner à tous le nécessaii^e , 
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Fail^tilt soir et nmtin sa princi(>afe afTairê. 

C'est fort bien ; je* le reux : mais' ]e n'autai pas peur 

Qu'une telle beautë vienne blesser mon cœur. 

Cependant c^est ainsi <iti'en ufie sucrerie 

Mainte femme charmante a consume sa vie ! 

La veuve nohe , encor dans ses beaux jours , 

"N'y songe nifitement au pfaisîr , aux amours j 

Le lucre , rînt(5rèt, voit& sa seule affaire : 

Elle pense au proMt <jue donnera sa terre ; 

£t loin d'ètte en gafië , livrée aux ris , aux jeiTX t 

Courtisée & Tenri , dësffëe en tous lieux y 

T 

Toute seule k Tëcart ef dans un coin assise , 
VoqSl \v Toyez en noir , très-mesquinement misé , 
L^air- sombre et sérieux , les lèvres en avant , 
iVâv|^pwi sucre brut, au denier qu^il se vend ; 
A\es billets échus j aux poursuites & faire ^ 
Â ses transactions avec son partenaire ; 
Et si son créaneter qu'eUe paje coraptint, 
X>fe doit pokit lui rabattre ane^ somme de tant ; 
Et combien,, dans vingt mois ( faisant ainsi ressource ) s 
ï>e doublons cordonnés viendront enfler sa bourse. 
Ce sont les passe-tems de ses heureux loisirs'^ 
LMiabitude en est prise en dépit des plaisirs j ' 
Et les vingt mois échus > végétacnt de la. sorte, ' 
Sa soif pour les trésors n^en sera que plus forte. 
Ah t qu'une jeune iemme , en nos heureux climats , 
Fiiâe aux sentlaens qu'ont Tes coeurs délicats , 
Aimable avec simplcsse , apprise en Bonne école, 
PifF^re de langage et de mœurs et de rôle ' 
Jamais on ne lui voit cet air dur et grondeur, 
S^aé de l'avarice avec son ver rongeur.; 
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Elle parle , elle plaît j on sourit à 56s charmes $ 
Le plus incliiT<éreiit contre elle n'a point d'armes. 
Elle porte à-la-fois dans la sociëtë 
L'agrëment et Tëclat , par la rariétë 
De mille dons heurenx reçus de la ntUqpe, 
Embellis par Tingt ans , le goût et la parure , 
Son de yoix des plus doux , esprit fin , délié > 
Langage toujours pur > sans ètfè étudié > 
Modestie et gaiié , maintien reinpli de grâces ^ 
Les plaisirs et les î,eux se plaisent sur ses traces. 
Elle joint à cela tous ces riens charmans ^ 
Ces propos enchanteurs sans cesse renaissans , 
Qui , versant dans notre àme et l'ivresse et la joie > 
Réalisent pour nous les jours d^or et de soie ! 
Quelle distance, hélas! de ces rians tableaux >. 
Au contraste ébauché par mes faibles pinceaux l ■" 

Mercredi 29 mai i8i6j départ de Marîe^ 

Galante ^ trcqet du Grand-Bourg à la 

Poinie-à-^Pitre ^^ Grande-^Terre (Guade* 
loupe.} 

Embarqué à trois heures après mîdî, sur ïe 
bateau le C... «pparteuant à M. Raby , négch 
cîant au Grand-Bourg de Marie- Galante. A k , 
voile à quatre heures; beau tems; Vent arrière. 
Il y a cinq semaines que je quittai Marie-Ga- 
bnte en situation plus heureuse. I«es mêmes 
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objets se présentent à ma yne : quelle diffé- 
rence entre les sensations qu'ils produisent 
aujourd'hui sur moi, et* celles qu'ils faisaient 

naître alors ? mes regrets la douleur 

que je ressens 

Je rentre dans la carrière hasardeuse des 
voyages mantimes j sans voir "tin but précis, 
quelque bizarre que la chose puisse paraître; 
et cela par un ensemble de causes trop lon- 
gues à déduire* 

Le courage jne soutient ; je n'envie point 
le sort de ceux qui mènent une vie plus 
douce. Il y a par tout à souffrir : le riche , 
sur son duvet, doit supporter le poids du 
jour , comme le pauvre en sa cabane ; ses 
voluptés même lui rappellent plus fréquem- 
ment encore ce vers du prince des poëtes 
latins : 

Ire tameii restât Numa qo6 devenit et Ancus ! 

Lès affections mélancoliques dont j'éprouve 
en ce moment des atteintes , proviennent peut- 
être du pressentiment que j'ai, je dirais vo- 
lontiers de l'espèce de certitude oii je suis 
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de ne revenir de. la vie dans ce petit coin de 

terre où j'ai coule naguère d^heuret» jours ^ 

et que j'abandonne maintenant pour jamais^ 

Mot cruel ! bourreau du sentiment ; ktée k 

laquelle je ne puis me faire encote, et qui 

rëyolte en dépit delà nécessité de se résigner. 

La population de Marie-Galante est d'en-* 

\iron neuf miîte âmes» U existe un grand 

nombre de vieillards. On compte àrpeurprè» 
quinze cents âmes au GrândrBourg , com*- 

pris les gens de couleur. Il n'est point rare d'y 

voir des femmes blanches, de U^èsbasse classe^ 

il est vrai, dai^s un tel état de misère qu'elles 

ont été quelquefois à la merci des noirs oq 

gens de couleur propriétaires» 

Il y a aussi quelques femmes blanches en 
apparence , quoique de sang mêlé , lesqu^es 
sont encore esclaves; quelques-unes même 
sont au jardin, c'est-à-dire, travaillent à 
l'atelier et à la culture avec les nègres et 
négresses ; chose qui ne se voyait peint à 
Saint-Domingue. 

Marie-Galante est habitée depuis près de 
deux siècles par les Européens. On y peopU 
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beaiBCÔup. Les femmes s'y . marient de bonne 
heure. H y long-tems que les générations 
mixtes ont atteint le degré qui ^ pour le teint , 
les assimile aux blancs. 

Les femmes de sang mêlé à ce degré , ne 
manquent pas de trouver des occasions d'a- 
méliorer leur sort d^ns d'autres îles, où le 
commerce est plus actif, la population plus 
forte, et surtout où les villes rassemblent 
une quantité d'hommes très-^piîs de ces sortes 
de femmes qui , de leur côté, profitent assez 
habilement des circonstances qui se présen- 
te^L Dans ces tles , on ne voit même pas ou 
très-peu de mistives dans l'esclavage, 

A Marie-Galante, les loealités sont autres, 
un genre dé vie différeni prévient à un cer- . 
tain point la corruption des mœurs. Il y a 
infiniment moins d'occasions pour les femmes 
de cette classe, proportionnellement très-nom- 
breuse , et qui provenant de très-basse extrac- 
tion, est successivement entretenue dans là 
misère et dans les fers. 

Nous ne sommes arrivés a la passe du port 
delà Pointe-à-Pître qu'à huit heures du soirj 
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et noQS avons été obligés d'envoyer à la pre« 
mière bouée de droite , un fanal à l'aide du- 
quel nous sommes entrés sans accident y et 
nous avons jeté l'ancre sur les neuf heures. 

Immédiatement après, je suis descendu a 
terre , où l'on entendait de toutes parts le cri 
de : ^U's weU! répété par les sentinelles an- 
glaises. 

Dimanclie Si juin 1816; trajet de la Pointe^ 
à-Pitre à la Basses-Terre {Guadeloupe. ) 



Embarqué à dix heures du matin sur le ba-* 
teau le Perroquet y capitaine Monge, allant 
à la Basse-Terre. Tems par grains, vent d'est. 

A onze heures, à la voile; le tems s'est fait 
beau ; nous laissons à main droite , à petite 
distance , les beaux quartiers de la Gouyave , 
de Sainte-Marie , des Trois-Rivières et de la 
Cabesterre, enrichis de plantations dominées 
par les hautes montagnes de la Guadeloupe.- 

Marie-Galante est a notre gauche ; je la salue 
une dernière fois; nous voyons aussi la Domi- 
nique et les Saintes, et derrière nous la Pointe- 
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à-Pitre, indiquëe par les mâtures des vais- 
seaux. 

Atix>lsheureS) nousdécouvrODsr^/i/&/op6^ 
vaisseau amiral anglais , allaut de la Basse-Terre 
à la Barbade; il court des bordées pour s'éle- 
ver au vent , entre la Dominique et Marie-^ 
Galante. 

A quatre heures, nous longeons le quartier 
des Trois-Rivières , à petite portée de fusil de 
la côte. Je vois l'habitation Boubers : le pro- 
priétaire est fils d'un de mes anciens condis- 
ciples qui servait dans la marine. royale. Nous 
nous rencontrâmes une seule fois au Cap- 
Français ( île Saint - Domingue ) , lorsque 
l'escadre de M. le comte de Grasse y vint 
en 1781. 

Plus liant est l'habitation Goudrecourt, sur 
un site agréable, à mi-*côte. 

Nous voici au quartier du Vieux-Fort; cette 
partie a l'air misérable et sauvage , la nature 
du sol est dure et âpre. Les mornes du bord 
de mer ressemblent aux contre-forts de nos 
églises gothiques ; ils ont , comme je l'ai déjà 
vu dans plusieurs colonies , notamment à la 
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Trinîdad , Tépine dorsale très-aigue, et for- 
mant avec leurs bases des angles de 45 degrés. 
♦ La côte est ainsi coupée par triangles très- 
rapprochés , le roc à pic au bord de la mer. 

Ces terrains appartiennent à des caféyers 
ruinés et contraints de vendre leurs esclaves 
pour vivre. Plusieurs n'ont d'autre nourri- 
ture que de la mauvaise morue et des ba- 
nanes. Il n'y a plus de canons au Vieux-Fort ; 
les Anglais les ayant enlevés ou détruits. 

Nous venons de doubler le c^p du Vieux- 

* 

Fort , et nous sommes sous le morne Ver- 
mont. 

Une violente bourrasque , telle que l'on a 
coutume d'en éprouver en cet endroit, vient 
de se faire sentir : il a fallu carguer toutes les 
voiles; l'eaiï remplissait notre fragile embar- 
cation. 

H y a quelques années qu'un corsaire périt 
ici dans une de ces bourrasques; la majeure 
partie dteFéquipage se sauva, étant tout près 
de terre ; on perdît onze hommes. 

Je revois le triste fort Saint-Charles, où flotte 
le pavillon anglais ! J'ai déjà dit qu'il est do- 
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miné presque de toutes parts, et que c'est le 
fruit d'une misérable conception. Le morne 
sur lequel il est assis , a été coupé à maia 
d'homme , pour pratiquer des fossés. Qûé de 
trésors follement dépensés l 

La \ille parait; le Gouvernement élève son 
dôme rougeàtre et s'enorgueillit de ses bos* 
quets verdoyans. 

L'apparence de la ville , du côté de la mer ^ 
est pitoyable : ce sont^ en partie , lies maisons 
brûlées sous Victor Hugues; ou des <ierrières 
d'édifices aui^ pieds desquels la vague se hrisé 
avec furie. 

Les vaisseaux de transport anglais sont ici, 
prêts à embarquer les troupes en cas que l'Ue 
soit remise au Roi de France. 

A six heures , nous avons jeté l'ancre , et 
après avoir débarqué devant un tas de curieux 
désœuvrés, je suis allé chercher le toit de 
l'hohnéte aubergiste Ftivi^e, en évitant les 
Wellington's tavern, les Priace's - Regent's 
tavern, et autres coupe^gorges, tenus par des 
ladies ( mulâtresses anglaises. ) 
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Lundi 3 juin i8i6j Basse -Tertê 
(Guadeloupe.) 

A midi, après avoir vu le procureur dtt 
Roi j M. Landais , je suis allé au gouve|rnement , 
pour présenter mes respects à M. le général 
Leith que je n'ai pu voir; il était allé à sâ 
maison de campagne de Matouba, propriété 
de la colonie, que quelques individus se sont 

permis d'offrir à Son Excellence. Legén.E , 

et avant lui R »... , avaient, dit-on , embelli ce 
local aux frais des habitans. 

L'hôtel du gouvernement, à la Basse-Terre, 
forme deux vastes< habitations séparées et bâ- 
ties en bois , dans le genre anglais» 

Le jardin est aussi à l'anglaise. Le terrain 

est irrégulier et accidenté j il serait Irè^-suscep- 

tible d'agrémens, si l'on savait en tirer parti. 

Ici le dessin est simple : ce sont des pièces de 
verdure que j'ai été étonné de ,trouver d'une 

grande fraîcheur, à une époque de l'année où 
le soleil darde à pic. H y a aussi quelque^ ar- 
bustes assez bien venus, et un bassin où l'on 
mène les eaux à volonté. 



• *■ 
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L^un des deui édifices, celui où le gouver- 
neur fait sa résidence habituelle, est situé dans 
la partie supérieure ; l'autre , plus bas , est 
destiné à la représentation y aux fêtes , aux 
bals, etc. 

Je stiis monté ensuite sur la place d'armes, 
ou place d'Arbaud, formant un vaste plateau , 
ou savanne très-verte, entre la ville et les ha- 
bitations , comme celles-ci entre la place et la 
Soufrière. 

Le tems permettait aujourd'hui de voir 
cette montagne dégagée de nuages, ce qui 
arriva assez rarement; dfte ne donnait point 
de fumée. 

En 1780, lorsque j'en passai à portée, elle 
en exhalait très- visiblement. # 

Le cône de la Soufrière parait tronqué à 
une assez grande distance de sa hauteur pri- 
mitive, présumée par l'incidence de ses côtés. 

Au total , c'est un aspect ,majestueux, sans 
A^tre effrayant comme le cratère de Saint-Vin- 
cent et ses environs, dépouillés à nu jusqu'au 
granit, à une vaste distance. 

Les environs de la Baçse-^Terre sont formés 
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de morn^ts séparés par de prc^ondes* ravlaes; 
chacun d'euic est couronné d<3 maisons d'a^ré- 
ment^ dont TefiTet est très^-pittoresque* L'air 
est extrêmement frais et salubre sur ces hau** 
teurs. 

Il y a sur une de ces. élévations un camp 
anglais occupé par des troupes blanches; elles 
ne sont point sovs des tentes^ mais dans des 
cabanes en bois solidement bâties f ailes y 
jouissent d'une parfaite santé. 

Les Français avaient établi cet usage, dont 
on s'est bien trouvé; il est particulièrement 
utile aux troupes nouYellement dâ>arquées 
d'Europe. 

Mei^edi 5 Juin i8i6; Basse-Terre 
( Gjutideloupe. ) 

Hier 4 juin, anniversaire de S. M. Britan- 
nique, les deux bâtimens de guerre anglais et 
français qui se trouvent en rade , ont feit char- 
cun le salut de vingt et un coups de canon, 
et se sont pavoises. 

On a effîfccé sur la promenade du Cquts une 
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ùfêcripUaa répuJbtipwiQ ^a otémoire de succ€$ 
rwipQirtéidu tems de^ugue», sur les Anglais. 
Les caractères taiHés sur la pierre;, étaiet^b 
Qûirois k dessein ; mais qb pouTait lîrô encore. 
Des maçQi^s Vxyxd lait disparaître entièremeat. 
Une occasion s^étant présentée pour Saint- 
dupstoi^e, je me suis embarqué à cinq heures 
sur le ^Miteau le Fly^ capitaine Lamey. La 
douane n^ayant pu nous expédier, ûous somme» 
retafdi^ jusqn^ii demain* 

JefuU 6jum 1816; jBû^^â- Terre ^ 
( Guadehfipe ). 



Ce matin, tems brumeux; pluie prolongée 
jusqu'à deux heures après-midi. La Soufrière 
s^est alors dégagé^ entièrement de» nuages 
dont elle avait §té enveloppée toute la mati- 
née , et le cratère a vomi une épaisse fumée 
,er. „ p.^ ori»tJ». 

A k*ois heures , la pluie a recommencé ; la 
Soiffrière continuant à fiuner à découvert, quoi- 
que Fhprizon fut pris de toutes parts ; ce qui 
m'a&it penser quela j^méeeUe-mémeetla cha^ 



^. 
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leur dont elle devait imprégner l'athmosplière 
aux environs du volcan , était h véritable cause 
de son apparition par un tenis de pluie et de 
brunie; tandis que la cime est rarement visible 
pendant les jours sereins dont on jouit ordi- 
nairement entre les tropiques* 

A quatre heures , le tems s'est un peu 
remis j le volcan a cessé de fumer , et peu 
après, il s'est couronné de vapeurs dans toute 
rétendue de sa crête. Le soleil se distinguait 
à travers les brouillards de Fathmosphère qu'il 
ne pouvait dissiper entièrement ; ce qui lui 
donnait l'apparence qu'il a fréquemment dans 
l'hiver en Europe , apparence que je n'avais 
jamais observée dans la zone torride* 

yendredi 7 juin x8i6; Baisse -Terre , 
( Guadeloupe.) 

Embarqué à onze heures du matin: on n'en 
finit pas ici pour expédier un malheureux ba- 
teau. Il y a deux jours que celui sur lequd 
j'ai arrêté mon passage est retenu par les 
formalités sans nombre qu'il faut remplir. 
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Il ne stdBt point de se mettre en règle à la • 
douane ; il faut aller chez cinq ou six indivi-* 
dus , à grande dctuice les uns des autres : 
c'est le secrétaire dû gouverneur ; c'est le ca- 
pitaine de port j c^est le chef des mouvemens 
maritimes , etc« etc. 



Caetera de génère- hot! toqaaceal 

Dela^stre valent Fabium. 

HokAt^ sot, I , Itb. I. 



Enfin , après tout cela , le Gouverneur ne 
feisant point sa résidence en ville ^ force est 
à l'homme de mer de grimper les montagnes 
pour râiler trouver à huit milles, au Matouba , 
(Nouvelle Tempe, où SonEltcellence prend le 
frais), et attendre l'heure de Sa Seigneurie. Les ' 
feibles sont comme les vaincus : P^œ victis ! 

Ce n'est pas tout encore : il faut passer au 
fort, et payer une somme de..., faute de quoi ' 
l'on vous fait la civilité de vous régaler d'uù 
coup de canon......... à boulet, lorsque vous 

passes; ce qui signifie très - intelligiblement^^ 
qu'il faut revenir au mouillage , et acquitter, 
outre le droit ordinaire, la petite bagatelle 
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de......... pour le Qonj^ de caoor^ y es fi>£iD« 

d'uvis! 

Nqu». u'a'vap» pas eoeoro pu effeictixeF notre 
dë{>art aujcHird'bui; il &ut espérer que ta oa 
sera pa» plm tard que demain^ 



Samedi S Juin 1816 ; trc^et de la Guadeloupe 

à Smànt^Christophe. 

Embarqué à quatre heures après midi, -sur 
le bateau I9 i^|K ^ capilaioe Lamey ,. allait à la 
Ba«se*^Terre ( îl^ Saiot - Cbnatophd)> teeM 

QOIAVaPtt 

A la Yoîle k cinq beqr^s ; Yf^it d'cfit^ par 
bourra^ues. Qrain^ violens. D'épais suia^ 
desQend^pt; des prêtes de la Soufrière et des 
hafuteura de Yerm^t. Pïotre bateau va 1 la 
mer pour k^ preoiière foia» L'éqqipage n'est 
composé qui^ 4e deu^c matelots ai^^ais , dVm 
nègre et du capitaine. 

A hiût heures du soir^ éclairs et toiiftev|ie. 
» Toute la nuit calme plat. 



♦^ 
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i^métnthè Ofjuin 1816; suite du tn^el de lu, 
^U&Selotepè d Saint^Chrisfophe, 

A btiit lïetrres 4n matin imus découvrions 
SloBft'-Serraft , daifis T'est, fort loin et presque 
voilé parr la ^bniiire. 

Motift-Serrat , île et l'Amérique septentrio- 
naië , une des Antflles anglaises, à treize lieues 
sud-ouest d'Antigue, dix-sept nord-ouest de 
la Guadeloupe ; dWviron cinq lieues d'éten- 
due , *ÉiAt quinze de icircoidKrence. Longitude 
occidentale de la pointe nord-^est , 64^ 56a> j 
latiiludfe TKftd, 16^ 48"'. tSle fat reconnut en 
1493, p8frt!!)!mstoplle *Cdlomb ; les Espagnols 
4ui domièrerit le nom qii'elle poï*te, parce 
^Hlslui trouvèrent fle la ressemblance avec 
leur Mont-Serrat. 

Le tremblement^ terre de 1692 et le ter- 
(ribleociragani de 17^ ratttbeattcoiîrp crndom- 
joiîfgié. iBUe 4-0iiiferme des ^montagnes von- 
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vertes de cèdres et d'autres arbres qui en 
rendent la perspective agréable. Les vallëes 
sont fertiles. On y fait du sucre , de Kndigo , 
du gingembre et du coton. 

Mont-^Serrat se rendit à nos armes en 1783. 
. En février 178a , après là prise de Saint- 
Christophe, la compagnie de grenadiers de 
mon régiment prit cette île en passant , lors- 
que l'escadre du comte de Grsisse revenait à la 
Martinique. \ 

Le rocher de la Redonde parait aussi bra- 
vant les flots j et servant de retraite aux oiseaux 
de mer. 

Le courant nous a jeté sous le vent ; le ca>» 
pitâine , avant d'apercevoir MoDt - Serrât , a 
mal gouverné, se portant 9 par estimation, vers 
le nord-ouest, sans l'aide de cartes marine^ et 
sans aucun calcul. Il en est résulté que nous 
avons tardé beaucoup à retrouver notre vraie 
route, et nous n'avons vu l'île de Nièves que 
sur les trois heures. 

NiÉy£S. 

L'île de Nièves , une des AntîUes, est à yne 
lieue et demie , sud-est de Saint-ChristophcL 
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Longitude occidentale, 64** 5o™ , méridien de 
Paris; latitude, 17'* lô*" nord. Elle a peu 
d'ëtendue, naais son terroir est bon et feriile. 
Elle produit du sucre, un peu de coton et du 
tabac. Les Anglais la prirent en 1 6228 ; les 
Français en 1706, La paix d'Utrecht la rendit 
aux Anglais. Les Français la reprirent en fé- 
vrier 1783 , et la rendirent aux Anglais, à la 
paix de 1785. 

A cinq heures nous étions tout près; j'ob* 
servais avec autant de plaisir qu'autrefois cette 
île charmante , cultivée comme un jardin. Ce 
n'est qu'une seule montagne de superbe appa- 
rence. Elle est en pente très-douce jusqu'à la 
mer. 

Près du rivage , le côté ouest présente un 
riche plateau, au-dessus duquel la verdure 
des plantations s'étend jusqu'aux trois quarts 
de la hauteur de la montagne. Le surplus est 
une. sombre forêt d'un noble effet, surtout par 
la couronne de nuages dontelle est majestueu- 
sement sur-haussée. 

» 

. . L'aspect de Nièves est pittoresque au plus 
haut degré. A petite distance en mer, il cet 
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feeile tféiittYuéi'elr là totferiitë dtes hftbhàtioï^^ 
daût qùel^ue^-'ûtfes^^ht h des ^léWtidrfs trèà- 
cônâdélràbles. 

La vHle e$t siftu^e dam ie nord-ôuë^t àJt Ffle. 
EAe est petite ', mais àk ^eiitifle àp^iareiaçe. 
tJn fortin là protège tâiït tien que ûisl. Noiià 
iivon> Vti '^t à titik navire» àe cinq à m 
eeiits tonticâii^L mouillés d^n^ 'ûeWe f^^ùe. 

Le soleil venait d'achever son ConVS ; lia hlâ^ 
RU j4ein , dominait tiïiè bnfagnifiqtte Iclarfé, qui 
k*èhdait pliië ^mbire encore l'épais nttâ^ge â^iSr 
Sur les i^èbefc de Niève^. , 

Cîe nuàgé doré dans ses côblolfrs , et tâche 
(le ién ëùr ^trsienrs poitits , fdrâià^ avec ià 
montagne, rimitation la plus mioutieuseiaSëïilt 
èiàcte d'uïi voîcfaii dans son éVUîpfeôn» 

Tont-à-conp l^orîiùta s'est aàSômbri trèi- 
Sén^bletnént ; la luûe s'est en partie Voilée^ et 
ftans îe'ôoùrt espace de tfen^e'nlfeAiites, eâe à 
été idàpUè eb tôtïllité-; <*è qiii à èù lifeû & buît 
heures du sôîr précises , à lestant rtiétne 'dà 
nous entrions dans le port de là Béf*é-T*i*è 
( Saînt-C*[Vlàtôphe. ) J'y à1 , th épfelqùfe^oAe , 
piloté le bateau , la rade étàlnt incôlinue att 
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eapîlaioe qui y «ihtralt |)Oilf là preiAxène ibîsv 
Noua avons ^etë IWtTre à miuf heures du setr^ 
à nm très-grande ^tibfabtiùii^ d'après les Visitte 
edtrémemsnt fréquentes ^ pour connatti^ là 
^antHë dWi qiië bous faibioàs, et b cohfi- 
dénce idù ehèfT qui né ilie jparAiatoit pa^ ëloigné 
. de eroii*è que notre embarcation devait ootd^r 
avenot d'atteindre le pdrt ! 

Mài^ qplé diUflè àlTâit^i Wre dâiU «îeite gidèk^ ? 

Saint-Christophe. 

Saînt-Ciirîstopnej île aés Antilles, à rbuésl 
d'Antigùé, découverte èrt i493, par *Chns- 
lophe Colomb, fen iÇaS, dés Anglais, 'conduits 

r 

par Warner, et des Français, aux ordres de 
Ëhàmbùc, y abordèrent ïe mênie jour, et de 
deux côtés opposés; ils separfagèf"ent,mé, et 
cmlîvèrent chacun ùh quartier ; mais eii 1 628, 
les Espagnols claassèreht lésuns et les autres. 
EHe fut cédée à Pôrdre de Mûlte en i65i ; ies 
conventions de 1660 laissèretit la possession 
de l'île aux deux puissances dont les colonies 
y avaient pris naissance. Le traité de jBréda la 
' donna toute entière aux Anglais. Lés Français 
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la prirent en 1688, et les Anglais en 169a* 
Ces derniers l'avaient encore prise en 1703, 
et le traité d'Utredit là lenr donna en 1715. 
LesFrançais la reprirent de nouveau, en 1782, 
et la rendirent à la paiï. Elle a onze lieues de 
longsurtrois et deniiedelarge^ elle est coupée 
dans presque toute sa longueur, par des mon- 
tagnes entassées et stériles , quoique couvertes 
de verdure. Les Anglais occupent le tiers du 
terrain , formant une belle plaine parsemée 
• d'habitations cliarmantes.On y cultive le sucre, 
l'indigo et le coton. On en tire du gingembre^ 
des fruits du tropique, et presque autant de 
sucre que de la Barbade* Il y a aussi une belle 
saline. 

Sa population est de six mille blancs et' 
trente six mille nègres. 

Latitude nord, 17^ 20"^; lon^tude occi- 
dentale, 64"* ôS"", méridien de Paris. 

Làundi 10 juin i8i6j Basse -Terre {île 
Saint- Chrisioj^he. ) 

Après avoir jeté l'ancre hier soir, je des- 
cendis à l'hôtel du Prince-Régent j; j'y fus très- 
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mal logé, quoiqu'il n'y ait rien de mieux à la 
Basse-Terre, 

Un'salon de quatre-vingts pie^ds de long sur 
huit de hauteur, formait la principale pièce de 
l'hôtel. Latéralement on a pratiqué des niches 
à rats, dont le lit remplit tout l'espace, et 
masque l'unique fenêtre qui en dépend. On 
n'y trouve rien de commode, et pas méoie 

l'i&dispensahle j du reste on y vit moyen-- 

nant la modique somme de cinq gourdes 

par ' jour !^ 

J'ai revu cette ville qui m'était si connue* 
J'ai passé , non sans émotion, près de la mai- 
son du négociant O-Biien, chez lequel je 
logeais anciennement. De toutes mes connais- 
sances, je n'ai retrouvé que M. H ; il était 

immensément riche à l'époque où je le vis 
pour la première fois : jeune alors , époux 
d'une femme aimable et jolie ^ père de char- 
maus en/àns , à la tête d'un brillant commerce, 
dans le rapide et enivrant tourbillon de ses 
jours prospères. Mon cœur s'est déchiré en le 
revoyant affligé de diverses infirmités incu- 
rables, dans la triste végétation d'une vieillesse 
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Voilà le rêve de la vie ! ! 

Les victâ&it«rd^ de te ibtttme «ont plus 
M«iv(€nit el |)la6 gtavettteM épk*ôiivée6 par iieà 
«Anglais ^ûjie pât* lefs ^inii^i^ : t^ preiâièTà 
ùixt des tiéheisses' d^ttôè toature m^s Sôiidfe 
que les deik'iiier». Ces vidiâsitudèi» ^^t^ kSb* 
«lent fréquentes^ ^'elle^ ont cessé é^totfntr : 
t» TOtot de Cfes ^ho%5^ que l'on voift t<!rti^ ks 
}oui^. 

J'ai déjà aperçu le morne stir lequ^ tKrtîè 
éùfiaës te «ôéjèbfe lôottibat dû a8 jôàVief 4 783 , 
i f^rigftte - Hay ; )é'ie ré<î6*ito«s ^s fcrer soir, 
^aôl5 i'oitok^ ^de fe irait; fe Voyais vérfta-- 

firtfves guertiér* tpùi teOutàles l^^ec *aft* ' 
îde >naillaâ^ à U^ noMô .cham{) d-bôm^eur, 
IcÂH de v6ft»ë pfttrite , alôils si foi*tunée; que 
je voudrais qu'il tèlt eti ïnofn J>ouv<î*r d'élevé!* 
€^ vdt^e fWémoire tm rtionurfetefat d'airaih ! .^.. 
Autrefois ^'avstis Mt 'le lahtteatiA^ fcét ettga- 
geiïiwï;; il ^tfeàît 46 sâtefei de ma getftUboiii- 
iBlière! 'Biif%€^as has ^geèes!!! 

îlti'péri! ^à>ais je prendrai «a rev«ftichej 
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)e trouverai i|«iQ}qu^ iQoye^ de marier à vos 
c^ii4rea risér4^ 1^ ^urters que vous oueîl-> 
lilôfr a^v^c t9ii>t d^béroïmie, et d'arracher à 
Foubli votre nom désormais gravé dans le» 
&stes militaires ; illustres ebtefs à qui }e point 
d'hoimâur i^donna lo«it le ûerf des belles 
années , quand vint ITieurenx jour de sacrifier 
votre vie eu attaquant le léopard ! 

Le vôtre, vaillant Montlong, qui dévie? 
périr en tout l'éçla!; du hd égôi et dou* la 
mèj^ eûtsuccooïbé à la douleur de votreperte, 
3ii^ entrailles d'uue raère ue çé^im% k l'w^ 
Çueiil xi'au fik immolé pour la cawe des t^oi^!,,. 
Votre no» , intrépide J^aviUelu^upe, qui top?.- 
hkX^ à me§ pieds versant un uoble s^ugh..^.. 
Que pouvie^-vom de plus au?t extrémités d^ 
monde, dan3 un horrible désert, et pour aiqsi 
dire sws témoâfls , que de fondre comiue un 
lion., çivec une poignée de braves, siur trois ha- 
taiUou^ carrés , et d'expirer eu héros , à l^ voix 
de l'houneur ? 

Il me semble vous voir ericorcj, sous lesj 
formes d'ApoUoù , avecl'prmure et le bras du 
dieu Mars, quaud vous reçûtes le ppup mortel 
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et que , soutenu par deux chasseurs, votre lét^ 
ceinte de lauriers penchait comme cette fleur 
au teint de pourpre, tranchée par le fer de la 
charrue. 

Volvilur Earjalus letho ; pulchrosqUe per arlds 
It cruor -y inqae faumeros cervîx colUpsâ recumbît .* 
l'arpureusTeluti quùm flos succisus aratrp 
Languescit morienSy bssove papavera collo 
Demiâêre caput , pluviâ cpûm forte gravantur. 

Vite. 

Vous aussi, Marans, élevé pour la guerfe, 
par la faveur du Monarque ; avec quelle usure 
n'acquittâtes-vous pas Ses avances généreuses! 
Quel triomphe pour vos maîtres, s'ils vous 
eussent vu, comme je vous vis, éclipser jus- 
qu'à la bravoure de vos grenadiers, chercher 
Vainement la mort, et ne trouver que la vie-» 
toire et des lauriers dignes de vous! 

Je ne passerai point sous silence vos glo- 
rieuses blessures, jeune d'Autichamp, d'une' 
race de héros; votre nom se marie à la gloire 
des lis; votre digne père, qui donnait sur un 
autre point l'exemple des vertus guerrières, 
envia le sang que vous versâtes imberbe en- 
core! La Parque préludait avec vous; son 
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Ëttal cbeau vous laissait a peine soixante jours 
pour briUer dans les combats. Assez de votre 
sang avait imbibé la terre : F Atlantique en 
réclamait les restes précieux. L'autaar de vos 
jours , qui se jouait de la mort , apprit en vous 
perdant, qu'elle est un bien&it auprès de cer- 
taines douleurs ! 

Vous avez droit à mon tribut d'éloges, mo- 
d^te Lesage, aimable jeune homme, brave et 
beau sanss le savoir; peut-être assez délicat 
pour rougir de n'être teint que d'un sang 
étranger, tandis que le sort des combats vou- 
lut épargner le vôtre, en dépit de vous-même! 

Et toi, valeureux Laporte, modèle des che- 
VâUers français, toi qui la veiUe, admiré tout 
sela-fois par tes amh et par les ennemis, avais 
payé de ton sang ta noble audace, fallait- il 
eœore te voir condamné à un naortel repos, 
quand tes compagnons d'armes cueillaient des 
lauriers dont la soif était dans ton cœur; 
comme si ta glorieuse moisson n'eût fait que 
te rendre plus avide et plus insatiable encore! 

Et vous, mes autres compagnons d'armes, 
que la faux du tems moissonna! du moins 
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vous épargna-t^elle l'aoerbe vue de TOtr« ))a^ 
trimoine eavalii! Quand soima Fbeure dei 
plus horribles catastrophe, on \ous.eût vus 
eomme nous, suivre le drapeau blanc , et vous 
dévouer pour la cause des Rois. Oomqoie nous 
vous auriez long-ten», pnvés de toi^ pecom^^ 
foulé la terre d'exil; vous auriez, de toud^v^ofr 
moyens, contribué au rétabUssement du Mo-* 
narque l^gitirae : le jo^r de sa rent^rée trioiâ- 
phale dans Paris eut été le plus beau joui: de 
YPtre vie. Quand le nuage de la ten^péte , <pii 
voila pour quelque tems la tige altièr-e 4^ lis, 
dissipé par le dieu des armées, vous avu*ait 
ramenés des confiais de roGcident,Fouïe encore 
rebattue des mugissement de la yague furi^ 
bonde, les yeux façoqnés aux n<»rs écudls et 
k toutes les calamités du naufrage; de retour 
enfin dans la terre natale, presque inconnus 
dans votre propre pays, épiiîsé^ de moyens e(* 
de santé, blanchis par \&& années, vous auriez , 
en récompense de vos services, demandé Fo- 
boledeBélisaire; 



Otîum cÙRi 4)6nîUte* 
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Ces ^lemandés restant çans réponse, vous 
sauriez soUlcitii 4e^ bontés du Monarque une 

m 

faiUe pe^Dsion ^ur la lU^ civile : 

( TAe King Oftn do m a^rong 1 eàt été 
Votr# profe^ip» de loi comnaQ 1^ pôtre. ) 

Cet espoir çtapt lVudtr«, no pouvant pas 
m^'^ l>hteriir uo^ eptrevue ^vec lei^ hommes 
en pUqO) de cascade e^ c^çade descendu dans 
\^ pQttS^èçe qui couvre vos mémoires, ce se-r 
tait après avoir lu la série de voa titres à la 
bîdnyeîUance du Prince, que l'on vous tien-- 
drait ce langage : Qu^apez-pous fait pour le 
Roi? Eh! mon cher monsieur, avant que le 
sort YOtis eut fait naître, en vous destinant à 
ITionaenr de 3iéger dans ce bureau, notre sang 
avait coulé sur la plage lointaine, pour la 
glçft?e du nom français. Plus tard , nous avons 
&it \» généreux saerifioe d'une terre où bqus 
}Quis4om d'un& najale indépendance avant le 
l4 juillet 1789, et nous avons cru de notre 
devoir de refuE^r le commandement d'une 
armée, pour nouft mêler dans les rangs des 
pluft ^lés défenseurs *de l'autel et du trône ! 

Mais ce qui vous eut porté le dernier-coup , 
a. ia 
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* 

en rentrant dans cette patrie si chère aux bons 
Français, c'eût été de vous y voir impitoya- 
blement tenus à l'écart sous la main sinistre 
de la &talité, dépouillés de vos moyens d'exis- 
tence, pales, macérés, hors d'haleine; vous, 
les enfansrde la grande faimille, dont l'auguste 
chef étend ses royales bontés sur les fils de 
l'étranger, démoirtraot à -la -fois, par cette 
munificence digne d'admiration , combien sa 
bonté est inépuisable, et combien il est loin . 
<le supposer toute l'étendue de notre infi>r- 
tune. 

Mardi \i juin 1816 ; Basse -* Terre. 
^ ' (Saint- Christophe.) 

Je suis allé ce matin , visiter l'église qui esjt 
en face de mon logement; d'où j'ai vue sur 
les tombeaux du cimetière. Les inscriptions 
front toutes de dates âoignées; comme si nos 
prédécesseurs avaient eu plus de piété qu« 
jàoxis ; ou que les tems fussent devenus moins 
prospères; ou^ peut-éb*e, l'ensemble de ces 
deux causes. 
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En effet, le pays me paraît infiniment plusi 
pauvre qu'il n'était à l'époque de la conquête 
de File , il y a trente-cinq ans. On se croit 
• ici transporté au milieu d'une peuplade de 
gens de couleur ^. à peine aperçoit -on nn 
blanc ou deux en parcourant toute une rue. 
Ces progrès de la population des hommes d^ 
couleur sont effrayans ; ils ont lieu pareille- " 
ment dans nos^Hes françaises; tandis que le 
nombre des blancs diminue sensiblement par 
. l'effet du climat 9 le résultat des guerres, des 
révolutions et des émigrations ; et aussi parce 
que ces pays n'offrent plus, à beaucoup près, 
autant de ressources, quand la classe de cou- 
leur en absorbe une si considérable partie. 
Elle s'est emparée exclusivement de toutes 
les professions mécaniques et de tous les mé-» 
tiers. Les mulâtresses tiennent partout les au- 
berges. Quant au commerce, il est tellement 
gêné et resserré entre les mains d'un si petit 
nombre d'individus, qu'il en résulte très-peu 
d'avantages pour U masse* 

Les sucres n'ont [d'autre voie que celle 
d'Angleterre, où ils se vendent le plus sou- 
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y^nt 4 vjj prii:. I<es Anîénc^ins i^'étant point 
^dwiS) leis fann^S) les ipèrraiq» ef a^tria^ obr 
j^t§ qu'ib e^jpprtent y sçi^t; fof-t çl^^rs. 

,I^'a|rgejat est d'w^i rareté e^^trêwp. La nii-: 
ç^re peree p|irtQu|; À^ps un p^ys.qu^ la m- 
t^r^ ^ f^H riche fif ^al^hre. Efl^n , l'on ï|q 
fp^l s'çippêcïier (J^ FÇXïpop^Hrô , k cet ^1>^- 
dûn ij le prpjet trqp évi^^fnt 4^ rujin^r et d'^r^ 
n^^iitir graduellement l^ cujjfcuf e de§ Aptillei; ^ 
et fi'y éf^Wir w ét^t 4^ choses tppt aptrç 
<jue le système cciomaji actuel. 

ï-«'c§lise clont f^i parlé tput-Mtevire , ^^ 
s}mpl^ î^t prpprc : ell^ re3seajhlç au» tem^: 
p]e§ aiûériçaing, Op y vpit un prgpe et d^ 
tpmhe^au:)^ ^Yep inçpriptiûps. Le teri^iîï qpi 
Feptppre est en partie, destiné anx^épplture^, 
et en partie, plflP^é 4'aH^? et r^vêti? 4e gwçijs. 

Cet après-mi^i, wup liejire et 4^Kii^ ^W^. 
le coucher d^ spleil ^ jç ^^s allé è phey4 k 

Frigate-B^y , 3flr pe ch^ttpp 4çliat^il|e que je 
dé^r^isi si ardémpiejat ^revoir. 

La soirée était délicieuse ; \^ petite pleine 
q^e j'avaif à tçayer^er, pppjr nie ^çï^l*'^ 9"^ 
mp^peç voi^q^ de^ salines, e§t ^'pp |i$pçpt 
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fe^halltè : c'est un bassin d'Uiié lieùé et demie 
éii qnà'rfé , s^ëlevârit eh pente fort douce, de 
tdoléfe ôéS êitréinités, potir se lier aux morni^s 
Vtfîsîtià, dôât lé principal est couvert de cannes 
jusque s!lr le èôriiihët, tandis que, sûr un de 
ses côtés, encore dans 1 état primitif, il a cort- 
^fiê dëé forêts dont la teinte sonibre con- 
traste àdrfiirablémëntavéale vérd des cnamps 
a6 cannes. 

J'ai enfin tourné le petit chaînon de mor- 
îîî^ts à Pest de la [Bàssè-Terre , et je me suis 
trouvé éh face du rivage de frigate-'Bay, (de 
ce local si foTténieril gravé dans ma métooire, 
et dont je gardai , jusqu'à la révoliilîon , le 
dèssîii fait par moi ) , à l'endroit même d'où 
lîous aperçûmes d abord les trois bataillons 
anglais tout fraîchement débarqués. Je me 
suis avancé pour reconnaître le plateau sur 
lequel nous nous mimes eh bataille avec 
moins de trois cents hommes, en face de dix- 
sept cents , ( soutenus par une escadrille de 
frégates mouUlées contre terre ) , encouragés 
par la vue de Fescadré entière de l'amired 
Hood , embossée dans la racïe de la Basse- 
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Terre , avec pleine facilité de \e& voir agir- 

J'ai parfaitement reconnu ce tertre parai; 
lèle au rivage, et en &ce de l'habitation dite 
de Frigate-Bay , d'où une allée de cocotiers 
qui ;eiiistait déjà en 178a , conduit en ser- 
pentant, au bord delà mer. 

Dans cette même habitation s'était cacliée 
une des trois colonnes anglaises; de sorte 
qu'au premier aspect , nous n'en vîmes que 
deux réunies. 

Ma compagnie était à la gauche ^ et par 
mon rang de bataille , j'étais à l'extrémité de 
cette gauche, et je me trouvais le plus à portée , 
des Anglais en embuscadë,lorsque tout-à-coup, 
la colonne qui était dans l'enclos de l'habita^ 
tion vint à se montrer et se rangea en bataille 
dans l'allée des cocotiers. 

Comme on ne voyait d'abord que peu 
dliommes, et que les deux compagnies d'Agé- 
nois , ayant la droite, plus le premier peloton 
de la. nôtre, avaient fait par le flanc droit, 

m 

d'après la raanœuvre des deux colonnes an- 
glaises réunies, et se portaient à la course, sur 
les hauteurs du morne que les ennemis cher- 
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çliaient à occuper , en s'avançant par leur 
. gauche , je reçus ordre , avec mon peloton , 
de fondre sur les premier s lM>mines qui avaient 
paru dans l'habitation. Les chasseurs s'élan- 
cèrent de ce côté j nou^ aUions être victi-* 
mes de notre dévouement, lorsque nos com* 
pagnons d'armes qui avaient dû monter 
presque aussitôt qu'ils eurent quitté le pla* 
teau , virent déboucher la totalité de la troi* 
siènie colonne anglaise, et nous appellèrent à 
grands cris , pour nous ramener à eux. Nous 
revînmes donc de leur côté , n'étant pas en- 
core éloignés hors de la portée de la voix. 

Alors commença sur nous un feu terrible 
à mitraille, de la part des frégates qui se 
trouvaient démasquées par le mouvement du 
général Prescott , vers sa gauche. Ces volées 
nous incommodèrent jusqu'à ce que nous 
fûmes parvenus à une grande hauteur où les 
biscayens des frégates nous eussent encore at- 
teints, si les marins n'avaient été de nouveau, 
exposés à tirer sur la troupe anglaise comme 
sur nous , par le rapprochement des uns -et 
des autres , en se portant avec toute la célé-^ 
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rite imaginable vers le aôftiinfet dû ffiôrne^ 
pour avoir rut^jntàge de h position. Nowè y 
parvînmes les Jit'erniérs. Le feu de œousquet- 
terie cotiHHença à dix pd^ de distancé. 
• En atrivarit.sur la Hgûe , a travers une aVérse 
de balles^ j'élis la douleur dé voir tomber à 
meé pieds le vaillant la Tillébrune , edpitâiae 
en second des chasseurs d'Agënois. La blan- 
cheur de son uniforme avait fait place à «ne 
teinte de sang qui le èotovràit en totalité. Son 
malheureux frère ^ cOinimsklidànt la frégate là 
Diane ^ avait été englouti deux ans aupara-* 
vant, en mars 1 780, lorsque nous approchions 
des fles du vent, en venant d'Europe avec l'es- 
cadre de M. le comte" de Giiichen. Il reçut 

9 

ordre d'annoncer notre arrivée* La frégate^ 
couverte de voiles, fiit surprise par un grain, 
et sombra par la résistance de la mâture,, 
comme on doit le conjecturer. Le grain dissipé, 
l'horizon s'écbircit; deux cutters qûiaccom- 
pagnaieqt la Diane , ne PaperçUrent plu^, et 
trop peu de téiiis s'était écfdûlé pour qu'elle 
eût pu se trouver hors de vue en avant. On 
n'en entendit jamais plus parler. Un détache- 
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ment de 5o hdmmes de mon régimetil était à 

bôi*d avec deux officiers, MM. dé V et de 

là Chapelle! 

Le cambat se prolongeait avec acharne- 
ment. Un ititilâtre, tambour de ma compagnie , 
eut lé courage dé battre la charge pendant 
Une heure entière que dura le combat. ( Je 
cite ce trait qui m'a toujours paru digne d^ad^ 
miratioti ;r par l'ihlpertui-bable saiig- froid d'un 
homme envirotiné de Cai^hàge et de sang, et 
n'attendant auéulié_ fécoitopense de son dë^ 
vouement, comme il n'en eut aucune, ni lui, 
ni les autres braves, si l'on excepte le comte 
de Fléchin , dont le mérite transcendant eût 
éclipsé jusqu'aux faveurs dé son maître. ) 

Enfin les hiunitiûns se tlX)uVaient totale^ 
ment épuisées; moitié des àdldats et des offi- 
ciers avaient honorablement succonibé. La 
troisième colonne anglaise était en Motivément 
pour nous tourner , et nous placer entre deux 
feux , en attaquant avec tofut l'avantagé d'une 
tronpe fraîche, contré des soldats écrasés de 
fatigué, réduits à moins dé moitié et dénués 
de munitions. 
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Cette colonne était restée jusqu'alors en 
suspens, imaginant, d'après la manière hé- 
roïque dont une poignée de Français (a hand- 
full ofmen ! ce fut l'expression de la gazette 
d'Antigue , en rendant compte 4e ce célèbre 
engagement) s'était présentée au combat contre 
des forces décuples , qu'ils n'étaient que l'avant- 
garde d'une troupe qui la suivait de pr^ès. 

Le comte de Fléchin se décida pour lors 
à faire retraite vers la ville de la Basse-Terre, 
afind'j' joindre les renforts qu'il attendait du 
marquis de Bouille; mais l'armée étant à l'autre 
extrémité de l'ile, à vingt milles de di&tancc, 
il fallait encore du tems. 
" Nous passâmes donc avec une indicible 
peine, à l'ouest du morne où le combat s'était 
donné; la roideur de la pente en cet endroit, 
et l'épaisseur des buissons de raquettiers ne 
formaient qu'une partie des obstacles : ^les 
hommes les plus avancés vers le bas du morne 
se trouvaient fortement exposés par la quan- 
tité de gros quartiers de rocher que ceux de 
l'arrière détachaient involontairement de la 
partie supérieure , croyant y trouver des points 
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d'appui. On se reporta vers la ville, et je fus 
laissé, commandant douze chasseurs seule- 
ment, en enfant perdu, à trois cents pas du 
champ de bataille, sur un xhemin entre deux 
pièces de cannes; devant supposer que l'en- 
nemi allait à tout moment , me passer sur le 
ventre. 

J'avais sentinelle en avant et en arrière; et, 
pour faire imaginer que toute notre troupe 
était sur ce point, dès la fin du jour, je fis 
alluûier des feux a droite et à gauche dans les 
champs de cannes. / 

A l'âge où la plupart des jeunes gens n'ont 
pas encore quitté le toit paternel, ayant à 
peine atteint ma dix-septième année, je me 
trouvais dans cette situation, au cœur de la 
nuit, seul officier, entouré d'eniiemis et de 
nègres révoltés, loin de tout secours, mes 
hommes successivement abattus par l'impos- 
sibilité de résister à un tel excès de fatigues ; 
moi-même uniquement soutenu par la force 
du point d'honneur, n'ayant depuis une se- 
maine d'autre aliment que des pommes de 
raquettes, le corps tourmenté d^ leurs diireç 
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épineis, fet partent k jotir à bàtfré les rîrages 
siti' dfes feîiblcs expDfeçS à tous ïes feux de la 
iotië tortillé. Mes t^Iistsàéûrs fet irioi liôus ëUôns 
h la àoutïètûe ntiit^ sans lé moindre rèpôs, 
depuis (|ufe le géiléiàl, marquis de Bouille, 
nous atait fhit ftiàfdhër dé Brihi-Stoné-HiÎDl, 
pour nous porter rapidement 9nv la- Basse^ 
Terre. 

Ces hùtttûieS étaient eiîèôré plus éitenùéà 
que faioi. Etendus pàï ferfe àù milieu dû cîiè- 
min , en dépit dB tout ce que je pouvais dire 
afin de ranimer en eux quélqbè forcé par le 
sentinlent du devoil*, le danger ne pouvant 
rien stifr etitj ils se lévàieiît successivement, 
et retombaietit dfe iHêiûé, à mesure que je pas- 
sais de FtÉfi à Fàùtfé. 

Là lufié éclairait alors, Jfé me rappelai la 
métnorable É(cti(>tî et la mort héroïque du ce- 
lèbte d'Assas. C'est particulièrement au seiri 
de toâ feiîiille qîie les détails de cet admirable 
dévttuêhifetît d^uii jéiine gùei^rier se conser- 
vaient danfe léiif pureté primitive. Mon père 
se trouvait à Closteif'-Cîàmp avec trois de ses 
frères, dont un, M. dé P., fut tué; ï'aW, Jiï. 
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d^ L.....,,^ui ayfliS Thoppour (}e ppo^auinder 
le rëginieut (l'A^y.ergae.ie jo^ir de ce glorieux 
combat, reç^t tm coup 4^ fi^u d^nç la cuisse 
<f p se portapt 1^ pf eniier (lU ^ecop rs de d' As^as. 
Celui-ci du p9oip$ , étoit à portée de la voix- 
de^ sîep$; $oq tr^if: immortel np fut perdu ni 
pour lui ni pour la postérité, ^/admiration 
s'attache à sa mqmPiFCi et W Frapçe, orgueil- 
leuse de l'avoir yu p^ît^e, Iq proposi^ ep ewpv- 
• pie à ses innombrable^ ^parners! 

Attaqua comme d'Amas, je mo^r4is tout 

entierj quelque chose que j'eps^e pp f^iro 
loin des ^égards stimulans, p^op ^ppvepip pé- 
rissait avec moi. Ma mère 9 apprep^pt €|ue 
favîiis été moissonné dans le^, combats, privée 
de tout dét^i} , eut l^pgui saps rétincelle qui 
|fpUit des faits glorieux , avec pouvoir d'cl^- 
. tnsçr upe m^re eUe-mêpie ) £( la Tue du ca^ 
davre ^çipçlapt 4® SQU fils, mùfX ep hi^roa ait 
çhpmp d'honnepf ! * . 

Ep ce moment, la sentinelle en frQpt, m'apr 

ponce un blapc à cbeval, vepapt dp coté de 

l'ennemi. Op me l'aœèpej Je lui demande en 

' ^nplais qui il ç^\. Il répon4 : « Je ^uis le gé- 
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y> rant de l'habitation de Frigate-Bay, où le 
y> combat s'est livré. J'ai vu les Anglais se 
» rembarquer jusqu'au dernier. » 

Je le fis descendre de cheval , et comme il 
■ ne tarda pas à s'endormir étendu sur la route , 
je pensai que ce pouvait être quelque perfide 
Sinon, soldat dégiusé. 

Titneo Danaos, et dona ferentes. 

Je redoublai de précautions j au jour/ je 
montai le cheval de l'inconnu, et, suivi de 
quatre chasseurs seulement, je me rendis sur 
le champ de bataille dont j'étais tout près. 
C'est alors que je pus mesurer avec précision 
l'intervalle de dix pas entre les deux lignes 'de 
combattans, l'emplacement de chacune étant 
parfaitement tracé par les débris d'armes, de 
Cartouches, de gibernes, etc., et par la quantité 
de sang dont la terre s'était saturée. On avait 
déjà enlevé la plupart des morts et desblessés^ ce- 
pendant il restait encore un grand nombre des 
premiers dépouillés par les nègres. Leurs ca- 
davres, déjà noirs depuis environ dix- huit 
heures que le combat avait eu lieu, répandaient 
une insoutenable odeur chaque fois qu'on les 
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dVait au vent de soi. Le sang lK)uiUonDait 
liorriblenient dans les plaies exposées au soleil. 

Je descendis à cheval vers Thabitation, en 
passant très^près et de niveau avec la batterie 
d'une des frégates encore mouillée contre 
terre, au même point que la veille. Il lut 
était facile de m'exterminer ainsi que mes 
soldats; elle ne fit point feu. J'entrai dans l'hia- 
bitation où la troisième colonne anglaise avait 
pris poste avant le commencement de l'action. 
J'y trouvai une douzaine de grenadiers anglais 
grièvement blessés, la plupart à la tête; un 
d'eu!!^ frappant contre le mur, sans pouvoir 
répondre à mes questions. Ja fis atteler tous 
les cabrouets de la sucrerie; on y chargea ceux 
qui donnaient signe de vie. Transportés A 
l'hôpital de la ville de la Basse-Terre , plusieurs 
furent trépanés et recouvrèrent la santé. 

Le gérant avait dit vrai : les Anglais s'étaient 
précipitamment rembarques dès la fin du 
combat. Cependant le marquis de Bouille était 
rapidement arrivé, à la tête de tous les grena- 
diers et (chasseurs de l'armée. En signe de sa-^ 
tis&ctioQ du général, nous marchâmes en avant 
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4e ç§ CQrp$ d'élite , pour nous i^eporter à Fri-^ 
gfA^l^^Y^ QtfoMÎller toute }a partie montueûse 
du littoral, ayi: environs du pç^ipt ^e déb^r- 
qvi^iDept. 

Après h qeFtitude s^cqui&e <{ue l'ennemi 
fi^ét^it rembarqué jusqu'au 4§nïi^r liomme, 
le, Fenibrt rejoignit les tfOup§s ^u siég^ dovwt 
]^m-Stope-Iïill , Qix Fraser et 3hiple|jF ^JWt 
appris l$i défaite de Prescptt, ^t p^4u. t^iit 
espoir dé 9€(Cours^ se rendirent prî^onq^^rp 
de guerre y avec les troupes sous leurs Qrdrefu 

Le pavillon blanq, ^alué de vipgt et ipi 
coups de eauQii > flotta triomphi^nt suf^ (e rqç 
aoureilleui du Gibraltar des Antilles, éjbcitii^ 
mut au loin treute*-deui^ citadelles ni£^i^eu^ 
sèment assises sur les flots, déeorées du pa- 
villon des lis, jet hloquapt Tarmée n^valç 
d'Albion dans, la rade de la Basse-Torre. Ad- 
mirable point de vue, pris deBrim Stone-Hill, 
sur les hauteurs du Monde nouvc^n i l'Océan 
aous les yeux, le eiel rayounaut de beauté, 
plusieurs Iles en perspective, et l'imagination 
chaleureusement abandonnée à l'ivresse de la 
gloire, à l'orgueU des trophées et au délire 
des succès guerriers! 
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Le marquis de Bouille expédia ttnè frégate 
pour donner au Roi la nouvelle de la prise de 
3aint- "Christophe. Xe marquis de Livarot, 
colonel d'Armagnac, iîit choisi pour remettre 
oes glorieuses dépêches. Je le rencontrai long- 
tems après à Paris, et depuis aux eaux de Spa , 
où il se plaisait à me parler du brillant combat 
de Frigate-Bay» 

Le Roi fnt tellement satisfait du com'bat de 
Frigate-Bay, qu'il exprima hautement sa dé- 
termination de donner plusieurs régimens pour 
récompedser ceux qui s'y étaient le. plus dis- 
tingués» 

LiQ comte de Fléchin fut nommé colonel 
coq^mandant du régiment d'Auxerrois. Le ba- 
ron de Saint-Simon , présent au siège de Saint- 
Christophe, saowvoir été à l'affaire de Frigate- 
Bay, fut fait colonel en second de Royal-^ 
Auvergne, 

Extpoit de Puinnucd Regifiter , 1782. 

<c The gênerai Had brought tli^ 28^** régi- 
ment and tvfo companies pf the i3'^ vvitli him, 
2, • i5 
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from Antigoa; and the 69^; had come -with 
the fleet , from Barbadoes. 

» Upon receiving infi^cnation of the con- 
fidence and spirit wliich preysiiled in the 
garrîson , the admirai ( Hood ) propoaed to 
him that iC he thougbt a post could be main- 
tained onshore* he -would land two battalions 
of marines, of yooVank and file each, whieb, 
-vi'ith the regim^ital troops, vrould composa 
a body of about 2,4oo men. 

y> €ren. Prescott did not think it pracCicabk 
to maintain sneh a post ; but was «angnine in 
lus désire of being put on shore ^ -«rith the 
Antigoa troope , and the 69^ régiment. To- 
tal 1,700 men. 

» Tbis was accordin^y done, )an. a8<^; and 
a Smart engage m^iit took jdam ii0ith a part 
'of the irish brigade ^ho were statîoned at 
Basse-Terre. » 

Et voilà cependant comme on écrit lliis-^ 
toire! n n*y;avaitpaslànnseulsoldatii4andais. 

ce As no object was to be gained, by conti- 
liuing on shore, gen. Prescott. reembarked on 
the sarae evening, j> 
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Mercredi 12 juin 1816 ; Baêse - Terre 
( Ue Saint'-Christophe ). 

J^6S|>iimerai8 dilBcilcment la yiolente sen- 
sation que jV^M^ouyai hier soir , en me retrou- 
vant seid,. dans ce dUtert que j'ambitionnais 
de revoir d^uis si longrtems.^ La vie entière 
se trouvail€Atre ce moment et celtd dont tout « 
en ces tieux ^ me rappdatt si fortement le 
souvenir ! 

Mats d'avoir |si parfaitement et avec tant 
dPexactitudOy retrouvé le plateau inculte oh 

nous nous najtmes en. bataille en Êice des An« 

» 

j^ais; {dateau précisément mesuré pour trois 
compagnies , et sur lequel je pouvais rétrou- 
ver ^ à une toise près , le point même que 
î'avais occupé, en &oe et û près de l'ennemi ; 
renaembie du paysage, les rochers eux-mêmes 
si anoiennemant témoins de nos fatigues mi-*^ 
litaires ; la mer , le ss^le de ces rivages brûlam, 
les moix^gsifis et l'aspect dts mornes déserts , 
tout me pnrlatt Un langage dont je me sentais 
suffoqué] 
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Je ne mets ici' nulle prétention ; je dis ce 
qui est. Il faut bien que j'âye un dédommage- 
ment, puisque je bâille au eoncert et à beau- 
coup d'autres prétendus amusemens. 

Je voudrais pouvoir détailler au botaniste 
la variété des plantes que je foulais aux pieds ; 
celle qui nie frappa davantage y que je ne me 
rappelais point d'avoir vue, et que j'ai^baptisée 
bonnet de grenadier, est une e^èce de ra- 
quette, en masse demi*ovale, ou cône arrondi 
au sommet , façonnée dans son contour, en 
côtes, hérissées de piqùans. L'ensemble a la 
dimension et la forme exacte d'un bonnet de 
grenadier, surmonté xfun panaché si minu- 
tieusement ressemblant par ses proportions, 
sa teinte rouge^if, et la place qu'il occupe sur 
cette plante , à ceux dont se décorent nos pre- 
miers soldats d'éHte , que je fus sa^si d'étomie- 
ment à un point que je n'ai jamais ^rouvté, et 
que je ne pus m'empéeher de songer tout de 
sviteauxbraves grenadiers d'Agénoisèt aux nô- 
tres, qui en portsâent de .paréilssar leurs têtes. 
Quelques - unes de ces plantés o&t plusieurs 
pompons , mais le plus souvent elles n'^i'oirt 
qu'un seul, d'un beau rouge et de superbe effet! 
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A peine quittai-je ce plateau pour suivre 
la directioa que nous avicms prise en nous 
portant au-<ievant des Anglais, que je rencou- 
trai ces terribles obstacles , ces raquet tiers dé 
diverses espèces qui croissent dans ces lieux 
sauvages, avec une abondance difficile à de- , 
crire. Je ne me rappelais que de ceux de la 
principale sorte , portant le fruit qui donne 
cette riche couleur que pompe la cochenille ; 
mais il y en a d'un autre genre, en arbuste , 
au feuillage très-menu, ressemblant à celui de 
la sensitive ; ses piquans sont encore plus 
multipliés et plus forts que ceux des raquet- 
, tiers. 

Je m?acheminais sur moa cheval anglais , 
grimpant à pic à travers les épiniers, avec une 
peine et des difficultés cjue la passion , Fivresse 
et le fanatisme , je crois , pouvaient seuls me 
faire surmonter. 

Mon cheval refusait d'aller outre; je m'aby- 
mais ; force me fut de descendre et de marcher, 
le tenant par la bride ; c'était encore plus dif- 
:ficife ; il fallait , en se traînant , gravir à pic et 
se déchirer de la tête aux pieds , ou descendre 
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presque verticalement. Mon coursier s'abattait 
sur moi ; une ravine couverte de lianes épi- 
neuses , serrées en massif, se présenta croisant 
le passage; il était impossible de la traverser 
avec mon cheval ; la nuit tombait ; la mer , 
du côté du vent , se couvrait de nuages noirs , 
dontles flancs entr*ouverts tout-à-c6tip , versent 
des toprens d'eau dans les campagnes. Il ne 
me restait plus assez de tems ; je me décidai 
à rétrograder, en me promettant de revenir, 
et de laisser ma monture dans Fhabitation de 
Frigate - Bay , d'où je ferais tellement mon 
ascension à pied , jusqu'au champ de bataille. 
Après beaucoup d'embarras pour rejoindre 
lé point de départ, je suivis au pas le cheitain 
sinueux qui m'était si bien connu, et je savoù^ 
rais mille délices dont, sur mon honneur, j'ai 
peine à me rendre compte moi-même ! 

- Cet après midi,- je me suis rendu de nou- 
veau à Frigate-Bay, en attaquant le morne 
du champ de bataille du côté ouest. J'ai longé 
l'habitation Rawlins , parallèlement au rivage , 
et je suis monté au-dessus de la pointe qui sé- 
pare Frigate-Bay] de la rade de la Basse-Terre.. 
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D a &llu- toute TeoTie, toute la passion dont 
j'étais animé pour yaiocre les obstacles j ayant 
k gravir à pic sur des pierres mouvautea, 
couvertes, à hauteur d'homme ^ d'^pimers ei>* 
trelacés de lianes piquantes et de raquettes , 
formant ensemble le plus redoutable mafisii. 
J'ai déchiré ines vétemens et me suis mis en 
sang; mais enfin J'ai atteint le sommet, d'où 
î'ai vu mes efforts doublement couronnés,* 
et par la vue admirable dont je jouissais en 
découvrant deux mers et un amphithéâtre 
de montagnes , formé par les salines et par 
l'imposant aspect du volcan de Nieves dacs 
le lointain; et aussi parce que , parvenu à ce 
point y les obstacles ont cessé ; j'ai trouvé un 
sentier très-étroit, qui m'a conduit en droi- 
ture , au célèbre champ de bataille. 

Ce qui m'a frappé de nouveau , préoccupé 
do mes souvenirs dans ce lieu sauvage et so- 
litaire , c'est que précisément, sur la scène de 
l'engagement, et dans les parties environ- 
nantes, mais à une distance très-circonscrite, 
et uniquement bornée au terrain occupé ou 
traversé dans le tems par les troupes françaises 
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cl anglaises qui prirent part à rengagement de 
Frigate-Bay, on ne voit que des bonnets de 
grenadiers, parés de ces pompons ronges dont 
j'ai déjà parlé; et ce qu'un autre ne remar- 
querait nullement , me faisait un étonnant 
effet , en retraçant le signe distinctif de ces 
vaillans hommea d'élite, sur ce tkéâtre imbibé 
du sang des grenadiers français et jmglais. 
J'ai dessiqé un de ces bonnets de grena- 
diers, d'après nature, sur le champ de bataille 
de Frigate- Bay ; on lit au bas : cette plante > 
du genre des raquettiers, a communément de 
quinze à dix-huit pouces de hauteur; elle est 
cylindrique et cannelée ; les saillies des can- 
nelures sont hérissées de petits piquans. Au 
sommet, sur le prolongement de l'axe du 
cylindre , s'élève un panache de huit à dix 
pouces de hauteur , sur quatre de diamètre, 
parfaitement arrondi , et merveilleusement as- 
similé par sa forme et son rouge vif, aux 
pompons des bonnets de grenadiers. Au ton- 
cher , la ressemblance est portée à l'extrême : 
le velours, par son jeu et sa profondeur, ne 
laisse pas la plus légère différence avec les 
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i)ompons fabriques par les passeiùentiersi 
Maintenant si l'on yi^nt à réfléchir qu'ayant 
loog-tems habiteras colonies, les ayant toutes 
parcourues et 'vues dans leur état sauvage , 
ce n'est cependant que dans une seule ile que 
j'ai aperçu cette plante; si, dans cette ile que 
je connais en entier, je n'en ai vu que sur 
un seul point très-circonscrit; siée petit es- 
pace est précisément un champ de bataille 
teint du sang de trente officiers et de six cents 
grenadiers ! Si cette plante , incroyablement 
iressemblante à la coiffiire militaire de ces 
hommes d'élite, croit exclusivement sur ce 
terrain ( comme je puis le certifier) , ne sera- 
t-on pas forcé de convenir avec moi , que 
seul, dans ce désert de silencieuse éloqiience^ 
l'imagination déjà fortement' magnétisée par 
la puissance des souvenirs; et la puissance 
plus forte ebcore des objets présens , la 
vue de ces simulacres de distinction militaire, 
miracles de la nature, ( isolés parfois, et par- 
fois amoncelés et groupés en trophées), devait, «. 
par un ébranlement porté à l'extrême , trou- 
bler un cerveau moins solide que le mien , et 
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me trouvei" rudement à l'épreuve^ pôar que 
je n'aie vu ^ dans les signes magiques dont je 
viens de parler , qu'un prodige du hdsard y 
mais, je crois, le plus donnant qu'il soit 
possible de citer* 

Mon cœur a battu en arrivant au lieu même 
de la scène du carnage \ je l'ai trouvé comme 
indiqué par une clairière , tandis que tout le 
reste du morne est hérissé, beaucoup plus 
qu'autrefois, de raquettiers et d'épniers. 

O vous, intrépides guerriers, qui mou- 
rûtes dans ce glorieux champ d'honneur , si 
loin de votre patrie , recevez le pur hommage 
qui vous est dû par votre compagnon d'ar— 
mes y^ errant depuis vingt*sept année» , et ra* 
mené dans ces déserts par le fléau des révo- 
lutions! 

J'ai cru revoir la place où la Yillebnine 
tomba mort à mes pieds, percé de vingt 
balles à-la-fois! 

Pai revu l'endroit où Prescott s'avançait . 
en tête de . l'audacieuse troupe de géans. 

Je croyais entendre encore cet intrépide mu- 
lâtre de ma compagnie, qui ne cessa pas un seul 
instant y de battre la charge pendant raction , 
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ail milieu du carnage, des morts et des mou^ 
rans 1 è vertu ! où vas-^tu te réfugier ! ! ! 

Après avoir croisé, en tout sens, ce terrain 
sacré qui appelle un monument à la gloite des 
braves; après être resté quelque tems en mé- 
ditation profondément solitaire, et dans le 
silence du désert, aux mêmes lieux où l'airain 
retentissant se faisait à peine entendre parmi Te 
cliquetis des armes , le son des instrumens de 
guerre et les clameurs des mourans ! Après 
m'étre rassasié de la plus riche perspective sur 
ces hautes régions d'oùrâme semble se dégager 
et prendre son vol vers les sphères supérieures , 
j'ai quitté ces tombeaux dont le secret n'est 
peut-être jdius connu que d'un seul être au 
monde; abandonnant un sol muet où l'oiseau 
même n'habite point, où l'agitation de la brise 
est l'unique signal de la vie et de la nature 
animée! 

Je descendais , traversant ces mêmes lieux 
que le lendemain du combat, je visitai avec 
quatre hommes, à sept lieues de l'armée, et 
que je trouvai couverts de cadavres , dont le 
sang noir bouillonnait sous- les feux du soloil : 
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je croyais revoir cette touffe de raquettiers 
près de laquelle je trouvai autrefois le sabre 
d'un officier anglais; lorsque j'ai aperçu, contre 
une pierre volcanique y une plaque de cuivre^ 
sur laquelle fax lu l'inscription et les verssui^ 
vans, qm donnent une idée du combat. 

INSCRÏPTrON ^ 

Trouvée sur le champ de bataille de Frigate^Bay , 
{île Saint' Christophe) ^ le 4 2 Juin i8i6. 

<c Dignam laade vinuQ zousa vetat morî ». 

HoaÀT. ôd. 7 lib* 4- 

AnDO 178a , 28 januaru , 
Ex andecimà matatinà , 
Usqaç ad duodecimam boram : 

Hic data Gallomm nova Thermopylea piigna I 
Innameri mento terram tetigère Britanni ; 
Sparsaque littoribus confracta cadavera vidi ^ 
Et super ossa gemens , injecî primus arenàm 
Relllgîosam ; milites et vaincra passi , 
Hos ego salvavi , et lentos bos traxit ad urbem. - 
Mille et qningenti certarunt , atqae ducenti \ 
Quos ad bella viros Prescott înstrnxerat aadax. 
Interdùmque javabant ponto fulmina centupA ! 
Bellator contra , et miles au^entior ibat 
Fleccinus ^ pugnœ impatiens , non viribos aquis* 
INec illum segnis retinet mora ^ sed rapit acer , 
Conscins héros ; totam aciem alla per ardua montis , 
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t)]iviiis «gmen a^ens ^ eai MU intigne saperbam , 
Pectora , pro merUis , Ifulgentîa anrea rubra. 
filoribas et forma Alciblades ;.....»« htc Leonidas! 
Longo , praeclari dncVores y ordine avorum , 
Destfà signa dabant , crûtis anroqiie oorosoi. 
tPulcbnua 4{aiiifenti mortem invenère Britanni ; 
In numéro qaonim ter septem centurionet ! 
'ÏVobili omairlt sua, TÎctor, tempora lauro. 
Vis fnerant ter oentam hoc in certamîae Galli ! 
Caadida tAm belk> signa et capita alta ferebant ! l ! 



Dt Moimmeiitiimdeiil mea stace perennîas aère 
Camûna ^ qood non imber edax diruère possit, 
Non a^lo impotens , nec innumerabilis œvus ! 1 1 

J'^ laisse rebgieusdmeiit ' cette inscription 
que j^ai fidèiemeot cofiée^ et donnant un der- 
nier coupd'œil du coté de Frigate-Bay , j'ai 
abandonaé cesrmontagnes, croyant moi-même 

échapper de mon sépulcre. Ca[r, ce qui a si 

• 

Ibrtemeint gravé ee local dans ma mémoire , 
c'est de songer combien il a fallu de miracles 
po«r que )e n'y aie point laissé la vie avec les 
guerriers qui y succcHuberent* 

J'ai suivi le sentier derrière la principale- 
tiautettr , et je «uis descendu entre les deux 
]pik^is, précisément en &ee de l'habitation 
JRavrlins , à l^ouest , tandis qiie je laissais exac- 
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temeut derrière moi , dans l'est, lliabitatioxi 
Ryan, de Frigale-Bay. Ce chemin est le moins 
difficile. Je l'indique à ceux que la destinée 
conduirait dan« cette terre Icmitaine^. comme 
eUe m'y ramène après trente-cinq années de 
misères, de révolutions et d'émigrations^ ils 
seraient grandement dédommagés de hw$ &r 
tigues , s'ils prennent encore quelqu'intérêt au 
souvenir et à la ^oire de l'iapcieui di^peau 
des Lis! 

Jeudi i5 juin 1816; Bcuse- Terre. 
( lU Saint^Chrisiophe. ) 



La viUe àe la Basse-Terjre n'ert presque 
plus halntée que par des gens de couleur. Elle 
est d'une tristesse remarquable; il me /semblés 
continuellement que je suis à Saint-Domiù- 
gne , dans une des villes du despote noir 
*d'Haïty , 011 du sultan cuivré qui oeeupe le 
Port-au-Prince- • 

Un anglais , passant hier près de moî^ dans 
la rue , vit un nègre à cheval , s'avança . vers 
lui y 6tant son chapeau et lui dit : bonjour, 
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œoDsiëur ; comoirât vous portezrvous? LV 
frîcaia oe le salua même pas , et conversa 
avec le Breton sur le pied d'égalité, k Vexcep- 
lion de quelque avantage de son coté. 

Les rues ne sont pmnt pavées ; dans la sé- 
cheresse y le sable qu'on y trouve , ajoute à Ik 
chaleur , et donne an désagrément aux piétons. 

Dès qu'il Eût un grain, on y est dans la 
boue. Les maisons sont your la plupart, en 
bois; cependant on en voit un petit nombre 
en pierres. H n'y a pour d^ndre la Basse- 
Terre, qu^une misérable batterie à la pointe de 
TouesL L'ancien fort de l'est , en terre, sur le 
bord du rivage , .n'existe plus ; il était déjà 
démoli lorsque nous nous emparâmes de l'ile 
en février 178a. 

Xly a quelques années que l'amiral Missiessi 
fit une descente à là Basse-Tenre, s'en empara, 
imposa une contribution en numéraire, et se 
rembarqua. H avait mis à terre environ trois 
cents hommes. 

N'est-^ce pas une chose bisatre que de me 
retrouver sur des propriétés que les hasards 
de la guerre me donnèreut occasion de pro- 
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téger autrefois? D'y avoir sauvé la \ie à Ufî 
des habitans parmi les notables , et de revoir 
après un immense laps de tems , ces mêmes 
lieux 9 étranger à la génération nouvelle qui 
jouit en paix des services provenant de moi, 
tandis qu'errant et solitaire, je parcours ii^ 
connu, ce théâtre si riche de souvenirs^, 
saùs autre avantage que la mémoire du bien 
^ que j'ai pu Êire , et des actions oit j'ai pris 
part. . 

Je me rendais hier, après midi, à pied, 
vdu côté des Salines, pour visiter le champ de 
de bataille de Frigate-Bay : en traversant 
entre deux champs de cannes, je rencontrai 
trois cavaliers anglais , le père et les deux 
fils , grands jeunes gens , tenant toute la largeur 
du chemin. Ils n'eurent point l'attention de 
me laisser un passage; je me rangeai, sans 
avoir l'air offensé de leur manque d'égard. Je 
saluai le père et lui disrAot^ do y ou do Sir? 
X'anglo-Caraïbe me regard^ , incertain s'ilme 
répondrait , et fut assez- incivil pour ne pas 
rendre le salut. S me dit alors : il n'y a point de 
chemin du côté que vous suivez. Où allez^vous 
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par-là? — Je vais aUïtherrtiopyles, lui dîs-je; 
voire âge tous permet de mé comprendre! — 
Vom ëtie* petitHêhre ici du tems du siège ? — 
Prëcisëmeiit. -s^ Est-ce que vous ëtiez là , (en 
dëei|;nàut h niôtitftgtie oii le combat s'ëtaît 
livre) lorsque Prescott défcarqua à Frigate- 
Bay?— Otti^ fy ëtais. 

— fpltat do y ou thihk of Prescott? was 
Jte not a clever fellôw ? 

— Que pensez-Vous de Prescott ? n'ëtait- 
ce pas Un habile homme ? 

— Je peùse tout diflerctament; et je crois 
qtf il s'est souvenu toute sa vie de la sëvère 
lecôil qu'il a reçue de nous. * — Mais vous 
ëtiéi; inaîtrèsdupajs. — Vous l'étiez bièh plus 
que nous j sur vôtre propre terrain , où vous 
disposiez de toute la population noire. Pres- 
cott avait dix^sept cents hoâlmes franchement 
débairquës ; nous n'avions pais' trois cents 

. faotnm^ 5 èieédës dé fatigues ; il était puîs- 
safllifient souteïiu par ïartillerie des frégates 

' mouillëes à Frigate-Bay , et par les regards 
de» sieûs.— Mais il n'avait que mille hommes ! 
-—Il avait dix -sept cents hommes venus 

à. " i4 
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d'Anligne;les frégates anglaises avaient passé 
entre Saint- Christophe et Nièves^ pour aller 
les chercher. Le fait est consigné dans les 
gazettes anglaises. — Il n'avaiti'point de ca* 
nons de campagûe ! — £n avions-nous plus 
que lui ? Ses soldats étaient armés de fusils 
et de bayonnettes comme les nôtres. Voyez 
la relation insérée dans la gazette anglaise 
d'Antigue de février 1782 ; elle contient 
l'aveu de ses forces y et celui de sa défaite par 
une poignée d'hommes. ^ handfidl ofmen. 
C'est re:spression de la gazette. Nous étions 
en si petit nombre , relativement à eux , que 
Prescott , lui-même me dit à Londres , qu'il 
avait cru^ à la manière dont notre tfoupe. 
s'était présentée , qu'elle ne formait que 
l'avant-garde d'un corps plus considérable. 
C'est pour cela qu'il avait tenu en réserve 
un de ses bataillons, jusqu'à ce que ne voyant 
plus rien paraître, quand le feu eut. cessé 
presque entièrement faute de munitions, 
et presque Ëiute de cpmbattans , parmi les 
premiers engagés , il se décida à &ire mar- 
cher ce bataillon, dans le dessein de nous 
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tourner; manœuvre que nous évitâmes en 
prenant immédiatement une autre position 
au revers de la montagne , en attendant des 
secours du marquis de BouUlé. — Il est mort 
bien du monde depuis que vous avez quitté 
ce pays-ci ? — Comme il arrive dans un long 
espace de tems. Dans un autre laps de trente- 
cinq années y il en s^a de même : la tombe 
aura nivelé les riches et les pauvres. 

PaUtdc mon aM)ao piiis:at pe<le paupeniA 
Tahernaft regamque tanrcflv 
JEqaà lège nécessitas 
SortituT insignes et îmos ^ 
Onuie capax movet uma nomen. 

HoRit. ^ 

Tout change avec le tems : autrefois je 
ibs courtisé par les premiers habitans de ce 
pays , parce qu'il était en mon pouvoir de 
leur être éminemment utile; à présent on 
ne me rend pas même le salut. Autrefois j'a- 
tais équipage, aujourd'hui je n'ai plus la 
faculté d'aller à cheval , comme le commun 
des hommes que je rencontre à chaque pas» 

Atqui 
Et génus et vîjtus , nisi cùm re , vilipr a^S^ ^t* 

HOAIT. 
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. J^n achevait ces xxkoU , je l^nçoî \mfiireweU 
à mon homma qi|i me dit : — - Mak vous ne 
pourrex )amsfis yous ff ayçr wi ckamin sur ces 
mornes. 

— Je ne sui$ pas en peipe^ lui ropondis-^je : 
les Frapç^is savent surmontel* les obstac^s. 
J'^i p^GOuru ces hauteurs • avec des dî£&* 
cultes d'une autre nature que celles qui exis- 
tent maintçp9nt ... Adieu! 

L'anglais I devenu plus poli, m^ fit vine 
salutation, ainsi que ses deux acolytes; et je 
continuai ma route vers la montagne déserte. 

Vendredi i^ juin iSi6y Basse-Terre. - 
(Saint'Christophe. ) 

Je dirige^ y bier soir , ma pro^ne^^dQ du* 
côté ouest de la \iljle, par Iq ckemia de Old- 
Road qu^ mè^e aussi à Briiu^Stoaen£(iU* J'eus 
un vrai plaisir à reconnsutre , sur l^ gaïAçhç 
de la route ^ un terrain tant soit peu ^ev4 y 
o,\x j'avais passé une nuit au h^voup^c. 

On peut aller ici &cU^nent en voiture ; 
c'est un agrément dont on est privé dans plu- 
sieurs colonies , notamment à la Martinique , 
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et dans la' pilas hante partie dé là Gtiade- 
lonpe; cm ep jouit à Saint-Christophe, aryéc 
ïiBc température dâicieuse et partifculière- 
ment salaire. Sur »x mille homme» qtte libùs 
avions dsfns File au teniS dû âiëge, ou ne 
comptait pas un seul malade , eu dépit des 
fatigue» d'une Ampagne sous le ciel de la zone 
torride. , . • 

On rencontre très - fréquemment dans la 
plaine, des cabriolets et des voitures élégantes. 
On y voit aussi quelques ^i& chevaut anglais; 
mais le luxe n'es^ plus à beaucoup près, ce 
qu^ ftit autrefois. 

Quelques maisons, conti'e l'usage des co- 
lonies, ont des fenêtres vitrées, k k mode 
anglaise. . 

Le sucre def Saint -'Ch^i5lo{)he a conservé 
sa qualité supérieure. La colofniô en produk 
annuellemeàt, environ quBMé à dix-huit miïfe 
boucauts. Le boucaut est de deux piiDe pe- 
sant, et mém:e au-delà; conséquemment le 
double de celui des îles frartcaiscs du vent. 
L'île entière ne forme , pour ainsi dire , 
qu'uUé deule montagne dont les flancs s'é- 
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tendent en pîentés douces jasqu^à la mer. C'est 
un ancien voîcan dont la partie supérieure 
toujours chargée de nuages épais, laisse voir 
rarement la fumée que yomît son cratère. 

L'île de Saint - Christophe est un produit 
volcanique. H est aisé de le voir à l'inspection 
des pierres et des rochers ||ui s'y trouvent 
partout de mêftie nature. 

La culture est en très-bon état^: dans les 
champs de cannes, on ne prépare point le 
terrain comme dans nos îles françaises oii l'on 
creuse , pour trois pu quatre plants, un trou 
de deux pieds carrés. Ici^ l'on fait des sillons 
de trois pieds de profondeur , où l'on plante 
deux rangs de cannes. , en relevant, la terre 
à une grande hauteur des deux côtés. 

On vit très-misérablement à la Basse-Terre : 
le marché se compose de douze on quinze 
négresses qui se tiennent à découvert au mi- 
lieu de la place, pour y vendre quelques ché- 
tifs légumes et de mauvais petits poissons. 
Tout cela accommodé à la &ç6n anglaise , et 
saturé de poivre et de piment , forme , avec 
du pain détestable , le plus méchant repas que 
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Ton puisse feire. On doit se procurer le vin à 
part du prix convenu pour l'auberge. Il est 
vrai que Ton se contente de cinq gourdes par 
jour, pour le dîner susdit^ et de l'eau chaude à 
déjeûner. Quant au lit , c'est un matelas de 
plume sur lequel il est impossible de tenir, à 
raison de la chaleur du pays ; et Ton est cou- 
séquemment réduit au bois délit, sur lequel 
on est heureux de pouvoii* étendre une cou- 
chette de bord , avec ses propres draps pour 
plus de sûreté. 

Heureusement il y a compensation à tout: 
je n'iai point oublié les douze nuits de suite , 
que )'ai passées au bivouac, tact sur la place 
de la VillQ que sur les sables du bord de mer ; 
«t les rochers des salines, où, n'ayant aucune 
sorte de distribution, nous étions réduits à 
manger le fruit duraquettier épineux. ' 

Depuis l'insurrection des nègres à la Bar- 
bade { en avril dernier ), on s'occupe ici fort 
sérieusement, de l'organisation de la milice. 
Tous les hommes de couleur, libres, en font 
partie. 

Le commandant militaire est M. Ra^lins , 
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petit-fils de celui dont Fhabitatioa tônîbft eô 
mon pouvoir, dès notre grnT^ d^v^i^t Brim'- 
Stohe-Hill, en janvier 178a. 

Je maii'cb^is à la tête da Uariqée avec des 
chasseurs , et j'y fus envoya avec dix bomiaes. 
Ce Rav^Iîns était opuknt, tout d^uos ^ de-- 
meure , annonçait qu'elle api^rtenait à u« 
millipunaire. L'escalier orné de tapi^, était 
en acajoTi. Pe^ glaces de grand prix, mu}Ur 
pliaient le» richesçies de l'ameublemenli et mille 
objets de luxe, parmi lesquels itne bibliQtbé- 

que choisie^ 

LesT remises renfenpaientpluwQurs voitiircs 
élégantes ,_ dont une faite k ï^ondr^ à grands 
frais. 

Rav^dins venait d'abandonïter sa miiî^OB^ 
quand j'y entrai. H était monté 9^ fort , df)^ 
on se trouvait j chez lui , à portée de }& voîi^. 
n me fit tirer un assez grand n(H0t>i*e de bou- 
lets , qui pénétraient par la toiture jt^qu'au 
parquet du reaç'^ie-chausç^e. Pa^ mie plume 
ne fut enlevée de cçtte maison ; mais , peu 
après, notre tranchée n'en étant qu'à cinqua^e 
pas y cette mén;ie maison fut clioi^ pour un 
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dépôt de bombes chargées , et de poudre à 
canon. Un nommé Cracovîe /polonais , dias^ 
seur de ma compagnie , déserta y monta à 
Brini<S^oiiie~Hill , informa les Anglais, et je 
vis tombiev l'ohw^ qui m% le feu au magasin. 
Une immep^ inaise de fumée s'éleva dans 
les airs 9 n^^ présage de Texplosioa qui suivk 
a l'instant. Les bombes éclataient de toutes 
parts ; leurs débris sifflaient au-dessus de nos 
têtes ; mais tandis que les Anglais du fort vo- 
ciféraient des houaaa y notre batterie de mop- 

« 

tiers se trouvant prête à faire fe^^ Chante- 
renne, brave artiJtteur , la fît jouer à l'imtarit, 
ce qui produisit de Fétc^neo^eiit et une terreur 
panique parmi les Angl^i^, qui cherdièrent 
aussitôt et sous nos^yèux , à se mettre à l'abri 
de nos bombes. 

Samedi 1 5 jmn 1 8 1 6 ; Basée - Terre. 
( Saint' Chriatophe* ) 

J'avais rencontré,les premiersjours de mon 
arrivée, un écossais , M. Bell, neveu et asso- 
cié de M. Sloane, riche négociant qui était 
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ici pendant le siège ; il m'avait engagé à entrer 
chez lui 5 et *m'ayait présenté à son épouse , 
jeune femme de vingt-quatre ans, d'humeur 
douce , de figure agréable , et de cette ri- 
.chesse physique , apanage des belles années. 

Après la première visite , comme je prenais 
congé de l'un et de l'autre, en secéitaant le bras 
du mari et saluant la dame; celle-ci me tendit 
afifectueusement la main ; je la saisis avec riva-r 
cité. La nouveauté de cette franchise du bon 
vieux tems me fut d'autant plus agréable que 
je ne m'y attendais nullement; j'y trouvai ce 
^piquant qui est le propre de toutes les sensa- 
tions éprouvées pour la première fois. 
' Mistress B... m'avait beaucoup parlé de sa 
mère et dé ses soeurs qui demeuraient à l'ouest 
delà ville, dans la partie noriiméelrish-To'wn. 
Ëll#me disait que sa mère l'avait entretenue 
fréquemment de l'histoire du siège, de parti- 
cularités diverses à ce sujet, de plusieurs "offi- 
ciers dont elle conservait encore le souvenir , 
et au sujet desquels elle, aurait beaucoup de 
satis&ctionà causer avec moi. Je lui dis que 
j'en ressentirais infiniment moi - même ; et 
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comme il était possible que j'eusse quitté File 
dès le lendemain , elle m'engagea à venir pren- 
dre le thé chez elle le même soir, 01'assurant 
qiiie sa mère , ses sœurs et son frère y seraient, 
ainsi qu'un autre parent qui vivait à la cam- 
pagne, et chez lequel on enverrait. 

. J'acceptai l'invitation , et je revins chez mis- 

tress B vers sept heures du soir. Elle était 

seule : une toilette élégante rehaussait à mer- 
v^e l'éclat de sa jeunesse et la beauté de ses 
formes. Elle portïiit , en ornement , un collier 
de perlés fines enrichi d'une torsade en brillans , 
d'un goût trèsrdistingué et de l'effet le plus joli. 
Sa robe était d'une blancheur éblouissante. 

Madame...!, sa fille cadette, et une autre 
demoiselle, entrèrent peu après avec M. B.... 
qui était allé les prendre en voiture. 

Tandis que le thé se préparait , j'engageai 
la conversation avec la mère , femme de fort 
bonne mine , quoique âgée, d'excellent ton , 
ayant toutes les manières d'une femme par- 
faitement élevée. 

Madame B....* prit part à notre entretien , 
souvent interrompu par quelques mots du 
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mari qui venak d'entrer, dan» an état d'ébriété 
que ces dames ne remarquèrent pas môîti» 
prompteiyent que moi. Il se dotinait, autant 
que je pouvais comprendre sQnyedbiage sourd 
^t eotrecoupé, pour ee q»'on app^e en an- 
glais : a good seholar , un lettré , uo lati- 
niste. II me pria de lui parler latin; sur quoi 
je lui dis qu'à moins de nécessité , celui qtii 
s'avisait de coni^erser en latiù étak un homme 
sans goût y et par cela nitême , donnait la 
preuve positive qu'il était iilcapable de sentir 
les beautés de Virgile et d'Horace 5 car , s'il 
en était pénétré, il aij^rait, pour parler latin, 
on pour dire des sottises , une répugnance 
insurmontable» 

K se contenta donc die déeliner soceessive- 
ment, et d'une manière que son état rendait 
passablement eomtque, les mots latiisis qui 
expriment la xs)kx% , le fils , l^mme , la 
femme, etc.^ et terminai par cet adage: Vir 
sapit qui paHfea feçfii^i^r» Le sage parle peu. 
Je ne compris pas d'abord, vu que les A«i- 
^vsf pronoi¥3eaiit le latiu comme leuir propre 
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langue, ce qui le dénature totalement, même 
poui* celui à qui leur idiome e&t familier. 

U prûnonçût ain^ : 

f^er aepet q(Hàipoquiloquêteur. 

C^ mot ver ( le printems ) ,. détourna un 
instant mon idée; mais le reste de la sentence 
un peu napios dénaturé , et la «Connaissance - 
4<^ cette prO0ondatibn 7 me ramenèrent au 
sim^ vrai, dès qu'il eut répété ce peu de mots. 

A peine avait-il achevé, que je lui portai 
un CQup de tems , en lui proposant à mon 
tour le passage suivant:' fiideêunelioraprobo- 
que^ d^riora sequor; qu^il eoroprit, ;»ans se 
douter de l'application. 

Non* venions de nous placer à la table de 
thé; les choses allaient à merveille; la conver- 
sation était gaie, quoique kè deux demoiselles 
Si'»bstinâsent tfy prendre 'pavt, lorsque tout-à- 
coup entre un jeiuie homme, frère de M*** B. 
et des deui demoiselles. Après avoir gardé 
quelques momens le silence, il me demanda ce 
que je pensais de Buonaparte..... 

Le jeune homme, qui attendait une réponse 
toute autre epte celle que }elui adressai, me 
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dit, les yeux en feu, avec le ton d'un illuminé î 
/ am an Englishman in the hearthy and 
Ithink; he is the greatestman who everwasl^ 
Je suis anglais dans le cœur, et dans mon opi- 
nion, c'est le plus grand homnie que la terre 
ait porté ! 

- En efiFet, vous devez penser ainsi, lui ré- 
pondis-je ^ vos compatriotes ne feraient que se 
montrer reconnaissans, s'ils lui érigeaient une 
statue d'pr, en niémoire de la prospérité dont 
il fut pour eux la source, et de la ruine totale 
dont il se plut à les préservera 

(Tel^ homme qui existe a osé im^prîmer en 
1809, au plus fort de ses désastreux succès^ 
que si lui, BUonaparte, continuait en aveugle 
son plan désordonné , et qu'il s'obstinât à 
tourner le dos à l'unique ennemi de la France, 
au lieu de tenter glorieusement ( tenter au 
moins) de le frapper au cœur, sa gloire pas- 
serait comme l'ombre: il entraînerait et la 
France, et lui-même dans les plus épouvan- 
tables calamités, en donnant à l'Angleterre le 
sceplrç du monde.) 

Mais quelle que puisse être votre opinion , 
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cela importe extrêmement peu. Je ne suis 
point ici pour vous convertir, et la vie est trop 
courte pour donner maladroitement à desom- 
bres questions politiques les momens précieux 
que nous ofire la société des dames, particu- 
lièrement de peHes avec le^ueUes nous avons 
l'avantage de nous rencontrer ici. 

Chacun se trouvant de mon avis, la poli- 
tique fut éconduite; nous renvoyâines le jeûne 
Seïde à Sainte-Hélène, avec c^ui qu'on a l'ex- 
trême complaisance ou l'arrière - pensée d'y 
entretenir. Le reste de la soirée se passa très- 
agréablement entre tous les convives. 

Dimûmçhe iQ juin i8i6; Ba^se^Terfe. 
(Saint-Christophe.) 

Sur le poiût de partir de Saint-Christophe, 
je voulus hier &ire mes derniers adieux aux 
nianes de mes anciens camarades glorieuse- 
Bient moissonnés au champ d'honneur. 

Je quittai la ville de bonne heure l'après 
midi, et prenant de nouveau par l'habitation 
RaAvlins, je gagnai le petit sentier qui vient 



r 
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aboutir au pied occideiltal du morne de Fri-* 
gate*Bayé Je montai, et^ rendu au sommet ,, 
je m'anrétai uq tnoment pour jouir du riche et 
imposant coup'^d'cinl ^m é'ofrait à moi de 
toutes parts. £» avant , }e plongeais k rue d'oî-^ 
seau sur l'isthme resserré qui joint la partie 
des Salines , et dans lequel se trouve une très- 
jolie habitation , où feus le bonhéUr de sauver 
autrefois fdusiears grenadiers anglais qui y 
périssaient sans secours. Au-<lelà de cet isthme , 
dans l'est, la mer s'étend au loin, du côté 
d'Antigue. 

ILE jy^lutlGVE. (^niigoa) 

Antigue^ ile d'Amérique y L'une desAntilles 
anglaises, de forme circulaire et d'environ dix 
lieues de loïJgueur , sur une largeur à peu près 
égale. 

Longitude occidentale , 64^ lo""; latitude 
Hord^ 17*^. 

Quelques français chasi^ de Saint-* Chris-* 
tophe par les Espagnols, s'y réfugièrent, et 
l'abandonnèrent bientôt^ la trouvant sans sour- 
ces. Quelques an^bns s'y sont fixés après, et 
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à force de travaux , ils sont parvenus à y re- 
cueillir de Feau de pluie et à y feire croître du 
sucre et du tabac. Quoique environnée, d'é- 
cueils j elle oSr^ ift présent le meilleur port des 
Antilles j et le chantier le plus sûr et le plus 
commode pour le radoub de la marine royale» 
On compte à Antigue^ sept mille blancs, et 
trente miUe nègres. La capitale est Saint-Jean, 



Vers le sud'^est, s'élève un magnifique am* 
phithéâtre de montagnes, dont les unes, sur 
un plan reculé, lèvent leurs cimes altières, 
pour eihausser au-^dessus des nuées, le majes- 
tueux piton de l'île de Nièves , tandis que les 
autrjes forment en dedans, cette rade delà Basse- 
Terre, où vingt-deux vaisseaux de ligne étaient 
embossés en 178a , sous l'amiral Hood; tandis 
que l'escadrille de frégates qui vint protéger 
le débarquement des troupes dePresoott, était 
mouillée contre le rivage de Frigate-Bay. 

Exactement en arrière, vers l'ouest^ le coup-* 
d'oeil est d'une autre nature, et non moins 
beau : je découvrais la partie la mieux cul- 
tivée de l'île, avec ses principales montagnes, 
a. i5 
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dont left sommets orgueilleux laissent un 
voile entre leurs pitons enfumés et les pjiaines 
humiliées. 

Du même coté, la ville d% la Basse-Terre, 
ceinte de bouquets formés de cocotiers , de 
palmistes, de citronniers, bananiers,' frangi-* 
])aniers,'etc. etc. ; au nord-est de ses murs, le 
riche tapis de verdure qui embellit un bassin 
d'une lieue et demie carrée, parsemé de 
riantes habitations; et enfin , dans la direction 
du midi , une rade célèbre, étonnée de ne voir 
flotter aujourd'hui sur ses eaux , que huit ou 
dix navires, et autant de bateaux ou goélettes! 

Après avoir rassasié mes regards,îe commen* 
çai à suivre du eôtésud, au lieu de prendra 
l'embranchement de l'est, qui m'eût mené 
dans l'isthme. J'allais précisément vers le champ 
de bataiU3, et j'avais una donnée certaine pour 
le reconnaître : c'est que, pour y arriver, il 
fallait trouver, en direction nord et sud, et 
sur le penchant oriental du morne, un endroit 
où je pusse marcher de plain-pied, Pespace 
de quarante toises environ j ce fait étant gravé 
dans ma mémoire. 
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' En effet , le sentter s'est trouvé sur le terrain 
même que nous avions traversé pour nous 
avancer contre les. Anglais. J'ai reconnu le 
local avec exactitude. Etonné toutefois, qu'en 
des retraites sauvages où la nature, livrée à 
elle-même, semblerait devoir conserver un as- 
pect toujours semblable sur des points ^ussi 
arides , cet aspect fût grandement changé» 

Aticiennement ce morne était découvert; 
on n'y voyait çà et là, que des bouquets de ra-^ 
quettiers. Aujourd'hui ces plantes, en moindre 
quantité,' sont presque étouffées sous Fîm- 
mense famille cF-épinicrs dont le morne est 
couvert en totalité ; au point que. s'il n'y avait 
pas de sentier , il faudrait un tems considé- 
* rable , et se soumettre à des peines indîciWes , 
pour se frayer un passage. II y a cependant 
quelques petites clairières de côté et d'autre , 
sur des points où l'on a mis le feu. 

Parvenu au champ sacré, je riiesuis arrêté, 

lîon Sans avoir observé chemin faisant, des 

masses de raquettierS, isisus peut-être de ceux 

. à qui je dus la vie, lorsque, en accourant pour 

joindre la ligne de bataille, et forcé de dévier 
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pour éviter ces obstacles, ils étaient à l'idstant 
même , criblés par des volées de mousquetterie, 
et par la nfitraille des frégates. 

Pour trouver le local du champ de bataille, 
il faut, en allant par lé sentier ci-dessus indi- 
qué, en direction sud, faire face à la petite 
case nommée Broumey, du nom du proprié- 
taire, et s'arrêter à-peu-près à cent toises en 
arrière, nord de cette même case, et à. vingt-* 
cinq toisesenvîron , de l'endroit où le sentier 
commence à descendre. 

Le combat s'engagea sur ce point; notre 
ligne croisée perpendiculairement par le sen- 
tier dont je viens de parler. La tête de l'ennemi 
n'était qu'à dix pas de nous, presque de ni- 
veau. Le surplus de ses forces se trouvait au- 
dessous; le terrain, très-accidenté dans cette 
partie, descendant tout-^-coup avec roideur, 
pour former une ravine profonde qui coupe 
de l'ouest-nord-ouest au sud-sud-est j le flanc 
oriental du morne. Ce dernier, taillé à pic , 
au-dessus de la mer, en regard du midi, 
recourbe à l'orient, par une pente plus douce , 
en va joindre cette partie du rivage de Frigate- 
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Bay où les deux bataillons que Prescott amena 
pour nous combattre , s'étaient réunis sur un 
tertre, à gauche de leur point de débarque- 
ment. C'est la qu'ils se trouvaient fraîchement 
descendus, lorsque nous les aperçûmes à deux 
cents toises, du plateau opposé, que traverse 
la route de Is^asse-Terre à Frigate-Bay. 

Après m'être arrêté quelque tems sur le 
champ de bataille, assailli de souvenirs, mé- 
ditant sur la vie et ses évènemens, sur la bi- 
zarrerie de ma destinée, qui, de tous mes 
compagnons d'armes, me replace seul, après 
trente-cinq années, sur un point aussi sauvage, 
«t si distant de ma patrie j après avoir ob- 
servé d'un œil ci/rieux, parcouru, étudié pour 
ainsi dire, cette Intéressante localité j après en 
avoir dessiné les plantes, et les divers points 
de vue; après avoir acquitté religieusement le 
juste tribut d'hommages dû à la mémoire des 
braves , et mêlé la fleur sauvage à leur pous- 
sière vénérable, j'ai suivi le sentier jusqu'à la 
case Broumey , où j'ai trouvé une espingole à 
pivot. 

Ijf». rl'ïf.O'^"' fiyiJ** J'* • /^o^-rlArf-^ vin""t,T>a5. I*^ 
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côte plongeant presque à pic, présente ttir 
aspect si horriblement imposant ^ qu'il est 
difficile de s'en feire une idée : ce sont de ce» 
retraites affreuses où le silence de la mort a 
régné depuis la formation du globe ; la chèvre 
des. rochers n'ose s'y aventurer^ et l'oiseau de 
mer, planant au-dessus du riva^ qu'il fetigue 
de ses cris aigus, est le seul être vivant qui 
puisse en mesurer les sombres profondeurs! 

J'allais descendre vers Frigate-Bày, lorsque 
j'ai aperçu dans les épiniers, un nègre en che- 
mise ronge, toute en lambeaux. Je l'ai appelé} 
il est venu j on aurait pu le prendre pour une 
onibre échappée des royaumes de Pluton. 

Ce noir fimtôme du désert m'a dit qu'il était; 
français, de la Grande-Terre"( Guadeloupe ) ^ 
qu'on l'avait transporté à Curaçao, puis à Saint- 
Christophe, où on l'avait vendu depuis quatre 
ans.; il s'appelait Jean, et avait appartenu ci- 
devant st M. Lafond Chéropin. Je lui ai fait 
diverses questions sur la manijère dont il pou- 
vait vivre dans une si effroyable solitude, etc. 
La pitié m'avait fortement saisi : ce malheu*- 
reux , très-beau nègre , tout jeune^ et naturel- 
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letâent robuate ^ pouvait à peiaè se soutenir ! 
n m'a indique une trace pour desoendro à 
Frigate-Bay, où je me suis rendu en peu 
d'instans ^ m'arrétant sur ce tertre ou les An- 
glais s'étaient rangés en bataille au moment 
dé leur descente. De là, traversant entre deux 
ohamps de caanes , de l'habitation R jan ^ je 
suis arrivé dans l'allée de cocotiers où était le 
3«>^ bataillon anglais en réserve, et où je vins 
le lendemain du combat, avec quatre chasseurs 
seulement. Les frégates ennemies étaient en- 
core mouillées contre terf e , leurs batteries de 
niveau avec nous, à cent toises. Cependant on 
ne fit pas feu, et nous entrâmes dans l'habita* 
tion dont j'avais arrêté le procureur, quelques 
heures auparavant 

Je montais alors le cheval de cet individu , 
et je n'ai jamais songé qu'à présent, en me 
rappelant toutes les instances qu'il me fit pour 
le laisser aller en ville , après qu'il eut passé 
la nuit avec moi sur le chemin ; je n'ai, dis- je, 
songé qu'à présent , que cet homme était , il 
wy a miDe à parier contre \Én , chargé de dé- 
pêches, de la part dtj général Pr^eott, 
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Je voulus donc entrer hier, dans cette même 
habitation^oùjereconnus^rvecdélices le tocal 
au rez-de-chaussée, -dans lequel étaient éten- 
dus les gVenadiers ennemis que je sauvai, et 
qui, dans l'excès de leurs s ouff r ances , frap- 
paient encore les miirs contre lesquels on les 
avait étendus. M. Ryan, aujourd'hui mana- 
ger ( procureur ) ne s'y trouvait point. J« 
le rencontrai à cinq cents pas de là, revenant - 
de la chasse; il m'offrit de rentrer à l'habi- 
tation, et de me rafraîchir; il était tard; je 
pris congé de lui, et n'arrivai en ville qu'avec 
la nuit , abymé de fatigues* 

Lundi 1^ juin 1816; Basse-Terre 
( Saint -^ Christophe^ ) 

Hier, dimanche, de ma chambre même, 
j'eus le plaisir de voir défiler les dames an- 
glaises qui se rendaient à l'église. Le blanc 
et le noir formaient exclusivement lès cosr 
'tûmes; le voile noir généralement porté avec • 
l'un ou l'autre. L'église, quoique petite, n'é^ 
tait pas à moitié remplie. On ne voit point 
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ici dans le saint lieu , cette affluence qu'en 
remarque dans les temples des État - Unis. 
Les dames étaient élégamment mises ; quant 
à leur beauté, les créoles ont ht grâce et les 
formes; si l'Europe les a vu naître, ce n'est 
plus le cas de les juger dans les colonies ; 
mais par cela seul qu'elles sont anglaises, on 
peut, sans avoir parfaitement distingué leurs 
traits, augurer favorablement. Elles ressem- 
blent à ces productions classiques où l'on est 
toujours certain de trouver des traits admi- 
rables. Ubl plura nitent. 

Il * est difficile de concevoir qu'il puisse 
exister de plus belles femmes que celles qu'on 
voit à Londres. 

II est entré aujourd'hui une frégate an- 
glaise venant de la Barbade. Le packet 
d'Europe, arrivé hier, porte des papiers jus- 
qu'au 3 de mai. Us ne contiennent point de 
nouvelles. C'est toujours l'ennuyeux article 

des interrogatoires des etc. Les 

réflexions de l'orgueil à c6 sujet, et le pa^ 
thos amphigourique des réponses des ac- 
cusés Je suis né dans un pays où Ves- 



s54 SOUVENIRS 

prit social Jàit partie de Pesprit public, et 
où Von ne se permet pas de trahir Vamiiii. 
Tout ce yerbiiige pédantesquement oi^ueil- 
lera , pour dire je ne réponds point à telle 
question! f^anitas vaniUxtum y et omnia 
vanitas l 

J'ai arrêté mon passage sur le Paciet, qui 
fait voile demain pour Tortôle , devant en- 
suite se rendre à Saint-Thomas. Le prix est 
de vingt-quatre gourdes, sans la ncMirrîture, 
et sans là dépense à terre , pendant le séjour 
à Tortole. 

Ce n^est pas tout que de voyager ; il faut 
de l'argent. Souvent le chagrin mcmte en 
croupe, et gsaloppe avec nous: 

Post eifuîtem sedet «tra <mra« 

Je ne sais si. un antre serait gai; maïs pour 
moi, à 1800 lieues de ma patrie, assez mai 
portant, obligé de vivre sans cesse l'or à la 
main , dans un pays où il n'est pas difficile 
de dépenser un quadruple ( cent soixante 
francs ) par jour j je me vois à mes derniers 
doublons, Cependant.il fiiut faire contre for- 
tune bon cœur; le pire serait de se laisser 



DES ANTILLES. a56 

abattre et dévorer par l'inquiétude et le dé- 
couragement , quand la force d'âme et la pré* 
sence d'esprit sont les seules choses (jpi puis- 
sent nous sauver. 

Je rencontre peu d'individus que , toûteâ 
compensations faites, j'estime plus malheu- 
reux que moi. C'est ce qui a été cause de 
cette vidiente sensation de pitié dont je me 
sentis atteint avant-hier , lorsque je rencon- 
trai 5 dans un horrible désert , ce malheureux 
nègre, isolé de toute la nature, riche seulement 
de sa misère habituelle, de sa nudité permise, 
de la cécité mentale , et des ressources d'un 
corps jeune et natureUenlent robuste, quoi- 
que réduit à se traîner douloureusement dans 
une foret d'épiniers sauvages ! 

C'est là qu'il faut retremper son âme , et 
tirer avantage même des objets hideux que 
le hasard présente à notre vue et à notre mé- 
ditation. 

Quant à moi, qui ai joué un rôle distingué 
dans cette ville, et qui ai rendu d'importans 
services à diverses familles de Saint- Chris- 
tophe, peut-être ne trouverais~je pas ici nne 
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gninée, si j'en avais besoin : le monde est ainsi 
fait. 

Xe nkarquis de Bouille , Ini-rhême, qui s'em- 
para si glorieusement de cette île, et qui 6n vit 
les habitans à ses pieds , y fut jeté par la des- 
tinée, il y a quelques 'annéesi, exilé, errant, 
infirme et âgé !.... Et de lui-même, me disait 
un anglais, il ne restait que son œil de feu! 

Mardi 1 8 juin 1 8 1 6 j Basse- Terre» 
( Saint-Christophe. ) 

Un aia s'est écoulé depuis la mémorable 
bataille de Waterloo. 

Que de victimes pour un misérable , . telle- 
ment mal habile, qu'on a peine à concevoir 
comment il serait possible de porter l'aveu- 
glement et la démence au même degré que lui ! 

Quel dommage pour certaines renommées, 
quand l'histoire redira quel homme four- 
voyant les phalanges françaises, abusa de leur 
courage, les fit mutiler , anéantir; et, comme 
le génie du mal , disparut à la faveur des té- 
nèbres! 

O.-'. r.'-^ mille fois rénété avec moi, dès 
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Touverture de la campagne , que Buonaparte 
se prendrait dans le premier j)iëge qui lui 
serait tendu? Non qu'il fût possible d'imaginer 
que le caporal le plus encroûté d'ignorance 
pût, avec les troupes formidables dont.il 
avait le commandement, faire de si mons- 
trueuses bévues qu'en trois jours, son armée , 
de cent cinquante mille combattans, serait 
annihilée , et lui cherchant à se sauver, pour 
unir en ce qui le concerne senl, le nom de 
Waterloo à ceux de Saint-Jean-d'Acre , d'A- 
lexandrie, d'EsUng, de Madrid, de Moscoo, 
de Dresde,. de Fontainebleau, etc. etc. etc! 

Où diable va-t-il choisir son champ de ba« 
taille?..^ pas une issue! les Anglais, les Pruir 
siens et la Sambre forment autour de lui un 
triangle dans lequel il est enfermé. 

Dans un pays facile de sa nature, et peuplé 
d'habitans dévoués à sa cause , à l'heure du 
combat , il ignore qu'il a sur sa droite cent 
mille ennemis, à moins d'une demi-marche. 

Il attaque une armée aguerrie , retranchée 
et adossée à une vaste forêt, d'où il serait 
impossible de la débusquer ! 
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Comment concevoir qu'on fesse à diverses 
reprises, charger de Infanterie non ébranlée, 
soutenue par une immense cavalerie , et Far- 
tillerie la plus formidable ? 

. Quel homme de guerre que celui qui ne 
s'est ménagé aucune retraite, ayant derrière 
lui une rivière profonde, sur laquelle, dans 
l'intervalle de plusieurs lieues , se trouvent 
deux ponts chétifs , que trois ou quatre char- 
rettes peuvent obstruer totalement! 

Et néanmoins , il défie présomptueuse- 
m^t toutes les forces de l'Europe, sans 
pouvoir tenir trois jours contre la pins feiblô 
partie des troupes destinées à le combattre! 

Que dire de celui qui n'avait qu^un seul 
ennemi , qu'il n'osa jamais attaquer sur son 
terrain? qui lui a donné une armée de terre 
qu'il n'avait point; à laquelle il était loin 
de prétendre; une armée telle, que la sienne 
formée d'hommes renommés de la vieille 
garde , ne peut en soutenir le choc ( toutefois 
ayec la puissante coopération des Prussiens ) , 
malgré les pliis hauts faits de bravoure de h 
part des soldats français ! 



r 
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Quelles scènes horribles durent se passer , 
lorsque les ombres delà nuit envdoppèrent les 
débris encore populeux de cette aveugle asso« 
eiation de victimes si haroïquement dévouées? 
. Ainsi y lorsque le ciel en courroux , fait des^ 
cendre des sommets aériens de l'orgueilleux 
I^rénëe deux énormes nuages qui partent la 
grêle et la foudre daiiKS leurs flancS' noirâtres : 
àèk le choc effrayant qui agglomère ces impo^ 
santés masses , les fléaux sont versés sur les 
campagnes désolées. L'orgueilleux épi. qui 
^ balançait sur sa tige sdtière , tombe coupé 
comme p^r la faux du moissonneur. Les 
^milles en fuite , disparaissait y entraînées 
par l^ violence des torrents dévastat^irs. Les 
débris des tours antiques , les toits des la- 
boureurs et les blocs de gramt^ tumultueu- 
sement descendus de la crête des montagnes y 
roulent concassés et froissés avec un épou- 
vantable fracas :.tout est anéanti dans un diu-^ 
d'oeil ; les champs eux-mêmes ont^ pour ainsi 
dire, changé de forme et d'aspect. Le cultiva^ 
teur consterné promènera long-tems et dou- 
loureusement ses pas sur le sol jonché de nii-t 
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. ne» 'y en {>eme de retrouver le dieu Therme ^ 
au milieu des ravages et du bouleversement 
général de la contrée! 

On donne aujourd'hui grand bal à Thotel^ 
de-ville , en commémoration de la victoire de. 
Waterloo. Je perdrai cette occasion , de voir 
danser les belles de Saint-Chiistophe ; les pe-^ 
tites^filles de.ceiles que j'ai connues autrefois 
jeunes et gendlles^ comme elles sont mainte- 
nant^ 

Unqaenda tellus » et adhàc teqaor arandum ! 

La frégate qui mouilla hier ici, portait 
quelques hommes du 15"** régiment, en garni- 
son à Brim-Stone-Hill , où commandaient les 
généraux Shirley et Fraser, lorsque nous le 
prîmes en février 178a. 

J'eus à cette époque , une occasion d'aller 
à bord du Barfleur y vaisseau à trois ponts , 
que montait l'amiral Hood. Shirley ayant en- 
voyé un capitaine de grenadiers , pour rendre 
compte à l'amiral des détails du siège , et des 
motifs qui l'avaient contraint de se rendre avec 
sa garnison ; l'officier vint en ville , et se rendit 
chez le commandant , mon ancien ami , le 
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tomte de Fléchin , qui me fit prier de passer 
ckez lui pour mterpréter. 

Ayant su ce qui amenait le capitaine , le 
Comte lui accorda deux heures, maulorisant 
à lesviivre à bord du Barfleur ; ce qui aurait 
satisfait ma curiosité 9 mais songeant que c'eût 
été en quelque sorte , montrer de la défiance 
envers cet officier qui allait sur sa parole , 
je préférai me priver du plaisir que. j'aurais 
eu, et je le laissai aller seul, sur le vaisseau 
de l'amiral , d'où il revint au tems prescrit. 

Ce même jour, ou le lendemain, il arriva ici 
un événement auquel on était loin de s'at- 
t^idre , et dont je faillis être, victime. L'es-^ 
cadre anglaise se trouvait bloquée <lans la rade 
de la Basse-Terre. Une corvette y courait des 
bordées \ de$ spectateurs en nombre immense, 
composés d'anglais ou d'babitans , beaucoup 
plus que de français , se pressaient sur le 
rivage pour la voir manoeuvrer., Tout-à-coup 
telle vint à si petite distance de terre , qu'elle 
n'avait^ pas une seconde à. perdre pour virer 
de»bord; ce qu'elle fit à l'instant ; et comme 
elle présentait le travers , je dis , en plaisan- 
a. 16 



\ 



f 



34a . SOUVENIRS 

Uint 9 & un de mes amis : si elle allait nous réga- 
ler de sa volée ! A peine ayais-je dit , qu'elle 
fit feu de tous ses canons de tribord. Un indi- 
cible désordre agita la foule qui, dans un clin- 
d'oeil y laissa la plage à nu ; plusieurs personnes 
furent tuées et blessées. L'épouvante était en 
ville ; les principaux habitans s'assemblèr^t; 
une députation fut chargée de porter des 
plaintes à Tamiral. On répondit que Tofficier 
était ivre ; qu'A serait puni, et la chose finit ià ! 

Peu après , je me rendis au foil; de Brim- 
Stone-H31 , suivi de mon nègre Bffl. J'y montai 
avec une peine estrénie , le setïtier étant roide 
« l'excès , et ne peranettant point le passage de 
deux personnes de iront. Je fus obligé de 
prendre haleine souvent, avant (Savoir atteint 
le sommet, d'où le coup-d'œH enchanteur au 
loin, moiïtrait, en le rapprochant à un miQe 
<le rayon, d'horribles traces de feu , semblables 
àonn crêpe lugubre étendu aiAour de la mon- 
tagne. 

Le lendemain , de retour à la Bà^e-^Terre , 
mon hôte , M. O-Brien , négociant irlandais , 
m'év^a de bonne heure, pour me faire voir 
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la rade entièrement pue et déserte ! M. de 
Grafôe , au moment où il importait plus que 
jamais d'être «ous voile ^ et d^observer une 
escadre ennemie, inférieure de dix vaisseaux 
de ligne , était allé * jeter raocre a Nièves , 
comme pour faciliter la fuite de l'amiral 
Hood! Celui-ci ne perdit pas de tems j il coupa 
ses cables à minuit, et fila vent arriére. Douze 
Jieures^ après, M. de Grasse vint occuper son 
mouillage ! Je le vis descendre à terre , et 
n-observai rien d'extraordinaire dans sa conte- 
nance, que je m'attendais à trouver empreinte 
de mortels r^rets , après de si inconcevables 
sotdses^! 

( A la mer.) Trajet de Saint-Christophe 

a Tortole. 

Embarqué à quatre heures après midi , à 
bord du packet le Sandwich y capitaine 
Skiflen, allant à Tortole. Tems superbe , vent 
d'«st. 

A cinq heures , levé l'ancre ; à six heures ^ 
nousHOusâoignons à toutes voiles, en courani 
à l'ouest. Déjà Nièv6s abaisse sa tête altière, et 
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nous loûgèôûs^ à petite distance , les .bases' 
antiques du volcan de Saint-Christophe, dont 
le cratère exhale une légère fumée, au-dessu» 
de la région dés nuages. 

Brim-Stone-Hill vient de paraître ! Brim'» 
Stdne-Hill, dont les échos retentirent horrible- 
inent , le jour où le pavillon des Lis" y fut 
salué de vingt-un coups de canon y le m fé-r 
vrier 1782 I 

Saint-Eustache £ût voir au couchant , sa 
montagne pelée. 

lie coup-d'œil de la verdure de Saint-Chris^ 
tophe est ravissant ; la pente douce du terrain 
contribue à cet heureux effet, en déve^ppant 
à-la-foîs. l'ensemble de ses richesses, ses habi— 
tations agréablement bâties, ses moulins en 
activité, ses champs de cannes coupés de pro- 
fondes ravines siflonânt Itt i^onts.depuis leur9 
sonunets jusqu'à la^ <ner, et' les pâturages 
tsntremâés cà et là , et la: riante .variété d'une 
verdure sombre et des verds nuancés ^ et enfin 
l'antique forêt quis'élève dédaigneusement au-* 
dessus des terres en culture , et dont les som-* 
xnités se nourrissent des plus légères vapeurs 
de l'atmosphère ! 
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Xe soleil va terminer sa course. Les niornes 
des salines se pardent à nos regards; je dis' un 
éternel adieu au terrain' sacré des Thermo* 
pyles , au tombeau des braves , aux monta- 
gnes et au rivage de Fngate-Bay ! ! ! 

Nous avons dépassé Old - Road , et nous 
sommes en face de Brim^Stône-Hill. H parait 
qu'on y a ajouté de nombreuses fortifications. 
J'en aperçois distincteinent, sur quatre diffé- 
rentes assises^ qui se commandent l'une l'autre. 
C'est le Gibraltar des Antilles ! 

Sahauteur ne passe guère i a5 ou i5o toises 
au-dessus du niveau de la mer ; et quoiqu'elle 
•paraisse considérable quand cm est au sommet 
•du fort, comme je l'ai éprouvé ; cependant 
•Brim-^Stotie-Hill semble peu ^flevé, en com- 
paraison de la principale n^ntagne , qui en 
est à petite distance , et n&inmmns hors de 
portée des projectiles y dans les parties d'où 
le fort e^t commandé; outre que cette mon- 
tagne a trop de roideur en ces endroits, 
pour qu^il sott possible d'y trans|K>rterde l'ar- 
tillerie. .^ 
« li'fle de Saba se £iit voir- à l'ouest ; c est 
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le pendant de Saiot-fo^tache, pour la gian** 
deur ,j feUvatioa et lea forcneajiBais bob pour 
le coni;ii)erce , qÛ0Îqu'il.$QÎt infiniment .lowbe^ 
et pour akiai (ëre aonnllé à Saint-Edstache. 

s A B A. 

4 

Saba , petite fle d'Amérique y une deç Car 

raïbes , à environ oeuf ligues ii#rd ^ oue^t de 

Saint-Ëuatache* Liongitade occidentale y 65^ 

Soto^ Latitude ^17^ 59™. Elle a sept lieiiesde 

^ circuit , et appartenait amiennement aux Da-»- 

nois. EUe semble n^étre qu'un rocher; mais 
quand on en ei^tbien pres^ elle offre un aspect 
agréable. De» pluies fréquentea , maia dont 
l'eau ne séJQume^^ pas y y font croître des plantes 
d'un, goût excfais. Elle n'a point de port; là 
mef y est » pem ptofbnde, qu'il n'y a que de 
petits bàtimenaqui ^n puisaehf approcher. La 
natui^e paraît l!àvoûr foiftifiée , et l'on né peut 
arriver cUns les plaines où séjourni^t les ha- 
bitanS) qub par un pà9ae^e étroit^ où deux, 
hommes. seulement 9 peuvent aUer de froiri;. 
Elle est divisée au midi, en deux parties > con- 
tenant environ scÂxanle familles et deux cents 



DES ANIILUlSl. ^47 

efidbyes^^^doot U priiKÛpale oecApatioo: est de 
cubbrer da< coto» et quelque peu d^iodigOé 

A trente Ueiies daas le sud de &he^ o» 
trempe la petite fle d'AjreB.^ q% det Obeatfx > 
inhabitée. Les cartes marines indiq.ueni un 
banc de sable qui occupe tout l'intervalle 
entre ces deux îles. 

SAINT-EUSTACHS. 

Saint - Eustache y petite Ue é^Amêticpm » 
l'une des Antilles , à quatre lieues nord-^^uest 
de Sainfc-Christoplie, et au sud-^t de Sdba. 
Longitude eiccidentale^ 65<^ 9&«« Latitude y 
xyd ago*. Elle a cinq lieues de long^ $ur 
deux de large. C'est un rocher escarpé , qui 
s'élève de l'Océan en forme d^ paon de sucre. 
Elle est bien eultïvée. Ses productions natu*^ 
relies sont : dutahae et du sucre plantés tout 
autour de File , excepté sur le aomaiet dé k 
montagne où est une plaioe ouverte , servant 
de retraite.aux l^tes ftuves. Q n' j a ni sôurcet^ 
ni rivières ; les étangs seuk et les citernes y 
fournissent de l'eau. Les magasins tles néga- 
Clans oQcnpent la pbis grande partie de l'île.. 
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Saint'Eustache fot pris sur les Hollandais^ 
et pillé par l'amiral Rodney en 1781. Cette 
même année , les Fiiançais la leur enlevèrent 
par surprise ^ ayant à leur tête le marquis de 
Bouille. 

Mercredi 19 Juin 1816; Çd la rner) trajet 
de Saint-Christophe à Tortole. 

s 

A huit heures , par un tems admirable^ 
nous découvrons les îles Vierçes ; Vir gin-Gorda 
est à notre droite; Cooper, Peter et- St- John, 
sont à gauche; Tortole est en face de nous^ 
forinant^ avec les petites îles j ce qu'on nomme 
Drake-Bay. 

LES VIERGES. 

Les Vierges, îles de l'Amérique septen- 
trionale, entre Porto-Rioo et les Antilles, 
dont les principales sont : Vîrgln-Gorda , ou 
Spanish-Town, etTortôla aux Anglais; Saint- 
Jean et Saint-Thomas aux Danois; les^autres 
sont inhabitées. Longitude occidentale, 66"^ 
45™. Latitude nord , 1 8^ 5i "*. 

L'archipel des Vierges forme un groupe 
d'tme soixantaine de petites îles et rochers^ 
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la plupart n'offrant qu'un sol montueui , sec 
et aride. 



Sainte-Croix nous reste datis le sud- ouest; 
Tîle est plate ; nous ne l'apercevons point , 
quoique à peu de distance. J'espère y aller faire 
lin tour, de Saint-Thomas , et rendre compte 
4fe sa fertilité et de son opulence vantées. 

Le Sandivich Pocket marche on ne peut 
mieux ; il est doublé en cuivre ; l'équipage est 
nombreux et choisi;. H faut convenir que c'est 
un établissement admirable. Les postes ne 
sont servies ni plus régulièrement ni avec plus 
d'ordre , sur le continent européen. C'est un 
avantage inappréciable pour les colons, et pour 
le commerce en général* 

Notre navigation est délicieuse; vents, cou- 
rans, ciel et mer, tout est en notre faveur.- 

On est parfaitement logé dans le paquebot ; 
il y a un grand nombre de cabanes propres et 
commodes , et l'on y ^st très-bien servi. 

Quoique sur un brick, il me semble être 
sur un vaisseau à trois ponts, en comparaison 
de ces maudits bateaux et goélettes, sur les- 
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quels fdi navigué exclusivement ^. depuis huit 
mois. Anciennement, la première fois que je 
passai à bord d'un navire de 5oo tonneaux y 
après avoir monté pendant quatre années^ des 
vaisseaux de ligne ^ il me sembla être embarqué 
sur une coque de noix. 

L'état majoi^ du Packet est compi^sé du 
capitaine» deux officiers et un cbirur^en^ 
tous fort honnêtes, eutd goodfelkmf^. Leca* 
pitaiue arriva d'Europe à la Barbade, précisé^ 
noient à l'époque de la dernière insurrection 
des noirs; il en est encore frappé. Nous en 
parlions hier soir ; il est comme moi d'c^inion 
que les fies ne sont pas loin de leur destruction. 
On a pendu ila Barbade vingtetun né^es , le 
jour du départ du Packet Chacun d'eux a été 
exécuté sur l'habitatiosi à. laquelle U appar- 
tenait. 

Lech^, mulâtre^ nommé Pitt ,. Washing- 
ton, Franklin, est en jugement Ce qu'il y a 
de bien wgidier , c'est qu'il a pour lui les 
blancs lesplus respectables de l'île, parce <|ue^ 
lors du désordre ( dont néanmoins il était 
l'âme), il ptit infiniment de peines pour sau- 
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ver un grand nombre de fanûlles, elles faire 
passer en ville, à travers tous les obstacles que 
présentaient les nègres insurgés. 

Mais je n<3 vois pais ooounent il sera possible 
de ne point condamner cet l^onpâtepropagan** 
diste,)en dépit d0 l'intérêt qu'on lui porte* 
Car si un brigand m'a arrêté et volé sur la 
grand'route j le jnge ne l'acquittera pcnnt pc ur 
n'avoir paa &it feu sur moi^ ni pour savoir em- 
pêché qu'on m'assasûnâty et lors même qu'il 
m'auraât généreusement laissé de quoi me 
rendre à ma destination. 

Au refil;e, ces hommes meurei^ avec une 
résignation effrayante..J'ai déjà traité ce sujet, 
en parlant de la Martinique , où je fus témoin 
le 4 décambre <jbmi«r, de l'exécution de douze 
nègres du mulâtres. 

ZHeu veuille ne pas permettre de nouveaux 
désastre, et protéger d'innocentes iàmillçs 
qui méritent d'être heureuses^ par toutes sortes 
de bonnes qualités,. parmi lesquelles brillent 
à un émina»t degré j l'hospitalité généreuse , 
beaucoup de franchise et d'amabilité ! 

Fuissent ces lignes que )e fbe^c^y le eœur 
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agité comme les flots, quand les feux du solefl 
^nt décbainë le vent d'Afrique^ venir un jour 
»ous les yeux de ceux sous le toit desquels je 
reçus un gracieux accueil, et mille attentions 
gravées dans mon souvenir! Les revoir serait 
un plaisir trop vif 5 les netifes s'iécoiileiit àvèô 
une impitoyable^raptdité. Bientot'viéàdrâ cdie 
qui doit ensevelir k jamais l'horiame et sa mé- 
moire, et ses amis et les objets de ses plus 
chères affections, et les divinités qui charment 
jour et nuit ses pensées, et l'encens même 
qu^l brûle en leur iKmneur!! 

Les îles Vierges que nous avons sous le^ 
yeux, de très-prés, me paraissent en ressem- 
blance parfaite avec les Saintes et les Grena- 
dilles. C'est le même genre de mornes, sous 
des formes assimilées , 'avec des productions 
de même nature. La .seule différence est que 
dans l'ensemble des fles, il s'en trouvé ici d'une 
plus grande dimension. 

Tortole est située par i-8**l5*.de latitude 

nord', et 64^ et demi de longitude , méridien 

de Londres. Cette ilé, à-pèu*près de l'étebdue 

-de âaint-ChnBtcqphe , se prolonge du nord-est 
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au snârouest, sur une très-petite largeur. Soa 
pprt est sur la côte méiidiouale. £lle appar*^ 
tient aux Anglais. 

n est dix heures^ nous vexions d'entrer dans 
la baie de ^Drake. C'est un panorama d'iles 
plus 6u moins grandes^ dont le coup-d'ceil est 
ravissant 9 ayec le. beau ciel du tropique, «t 
une m^ dont le M^u foijusé &it ressortir adnû- 
rablenient la verdure sauvage des petites iles^ 
et les tapis nuancés des plantations de Tortole. 

Je regrette, de n'avoir pu donner qu'une 
' petite, notice géographique^ de^Me d' Antigiie, 
«ituée atz nord delà Guadeloupe,, et à l'est de 
Saint -Christophe. Cette, ile, de la grandeur 
de la IX>n9inique, est plate et bien cultivée.. 
Le port de Sainte Jean , au pord-ouest de l'île ^ 
peut contenir un grand nombi^ de, vaisseaux 
de guerre. C'est à.Antigue qu'étaient les ar- 
senaux et magasins de l'état pom^tousles objets 
nécessaires à une escadre. U parait que les di-* 
T^rs • jpatériaux de construction , de mâtures 
et munitions navales, etc., quittaient en dé- 
pôt dans les magasins d'Antigue^ sont aujour^ 
d^hui transportés aux Bermudes^ ce qui ferait 
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présumer l'approche d'une guerre aveô le» 
Américains. La population des noirs est forte 
à Antigue, quoique inférieure à celte dé la 
Barbade , où eUe s'âève k centtniUe. 

Saint'Martin'est ùnetrès-^etileile, partagée 
entre les Hollandais et. les Français. Il*s*y est 
ftiît quelque peu de commerce dans ixn teâis ; 
mais eUe est au nombre des fl^ ^i souffniiloe. 

SArar-MARTE»* 

' •■ ^ . ' . 

Saint - Martin , tle d'Amérique, uâe des 
Antilles y au nord-^ouest de Saint-Sarthélemj, 
et au sud de l'Anguille. Elle a près de vingt- 
sept lieues de tour; ses baies et ses rades sont 
commodes. Lon^ude occidentale, 6S* îi5"» 
So" ; latitude , 1 8*^ 4« 1 5». 

Les Français ef: les Hollandais y abordèrent 
en i658 ; mais les Espagnols les en chassèrent, 
et l'abandonnèrent ensuite en l648. Ses pre-* 
miers maîtres l'occupaient à la paix de 17^; 
mais les An^is s'en emparèrent le 3 férrier 
1781. Les Français la leur enterèrCTit en 1795, 
et là restituèrent aux Hollandais j les An^is 
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la prirent le a5 mars iSoi. Son tabac est re--* 
gardé comme le meilleur de toutes ùe» ûe$. 
fSle est surtout estimée pour ses salines; ses 
lacs abondent en poissons eien tortues . L'arbre 
chandelier en est originaire. EUe produit an- 
nuellement diix mille boucauts de sucre et de 
mm. 

- 

Satnt-Baitiiâemy est de même une posses-* 
sion très-imignifiante. EUe appartient aur 
Suédois; le commerce y languit comme ail* 
leurs. Elle est entre Saint-Martin *et Saint- 
Oiristophe, nord de celle-ci. 

sAiirr-BABTHÂiiX&nr. 

Saiot-Barthëlemy , petite ile d'Amérique^ 
une des Antffles, à cinq fieues sud de Saint- 
Martin. Longitude occidentdie, 65 ^ Latitude*^ 
xrjd 4gm^ ggç ^ pj.^ j[ç douïc ficues de tour. 

Les Français s'y établirent en i648. Elle se 
rendit dxxt Anglais le 16 mars 1781 y et elle 
estrevenue à la France, qui l'a cédée à la Suède 
en 1784. Les Anglais l'ont prise en 1801 , et 
rendue k la paix ^ peu de tems après. Lçs cayes 
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•dont elle est. environnée ne permettent guère 
d'en approcher^ Ce qu'il y a de meilleur, c'est 
un port excellent où les vaisseaux de toute 
grandeur sont à Couvert. Le milieu de l'ile est 
montagneux, çt il n'y a que peu de terrain 
ptopre à la culture. On y trouve pourtant du 
lignum viiœ j et du bois de fer en quantité. 
Son cotôii passe pour le meilleur des Indes 
Occidentales. 



9 



L ANGUILLE. 

L'Anguille, île d'Amérique septentrionale, 
une des Antilles, d'environ quinze lieues de 
long , sur quatre de large. Longitude occiden-* 
taie, 65<ii»5"*. Latitude, i8d lômjiord. Cette 
île est située à trente lieues nord-ouest de 
Saint-Christophe. Sa forme repliée lui a fait . 
donner le nom qu'elle porte. Elle est toute 
plate. 

Quelques vagabonds anglais s'établirent vers 
Fan l65o sur ce. rocher poreux çt friable. 
Après bien des travaux,,ils parvinrent à cueillir 
\m peu de coton, un peu de millet et quelques 
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patates ! on y fait même venir du sucre. Ses 
habitans sont peu nombreux, et ils élèvent 
du bétail. C'est parmi eux qu'est élu leur chef; 
le gouverneur d'Antîgue confirme cette élec- 
tion. 

liA BAHBOUDÎS:. 

4 

La Barboude/ile de FAmérique septen- 
trionale, l'une des Antilles, de dix lieues de 
long siir six de large , à vingt-trois lieues nord 
d'Antigue. Longitude occidentale, 64^ iS"; 
latitude nord , 17^ 49°^ EDe est entourée de 
bancs de sable et dé roches sous Feau, qui en 
rendent Fabord dangereux de tous côtés. La 
seule côte de Fouest est praticable. Les Anglais 
tentèrent de s'y établir en même tems qu'ils 
s'emparèrent de Nièves et Mont-Serrat. On y 
compte quinze cents habitans adonnés à l'édu- 
cation des bestiaux, et qui approvisionnent les 
fles voisines par leur commerce. Elle appar- 
tient à la Êimille anglaise de Codringtoii , et 
elle produit un peu d'indigo et de tabac, des 
j&uits et d'excellens cocos, du poivre, coton, 
gingembre, etc* Il y a différentes espèces de 
a. 17 
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couleuvres dont quejiji^esr-uncis pat ua vei^isi 

très-actif. 

m 

A onze heures, et demie, nous jetons l'ancre 
dans le port de Tortole, ayant fait plus de 
cinquante lieue§ ôd di^-hujit heurçsu 

A midi, le oanqt 9l^a^t k terre, je m'y sw 
fendu , €t j'ai frété dç compagnie^ un bat^u 
j30Vir S»int-TbQm^ft, ?ifia d'éviter le ^ç^w dç 

quarantçrlmU Uwr^s qw fe pac^çt doit few 
à Tortole, 

Un oéçoçiapt de St-Tbc)Daa6(M. Burgll^s) 
psse aivec çaçî ^up ce bateau qui vaudra ^Q^U| 
prendre à quatre hçure^ du noatip. 

li^ ville de Toftole çst un misérable aiua» 
de Eu^ispns de bois, bâties au pied d'un «^oruc; 
qui ne laisse aucun iutervaJle eut;^ le rivage 
et lui. L^ olKd^leur y est ç^cfsgive; on n'y voit 
que la race de Cam. C« n'est pas li où il lau-- 
draît chercher de l'agréoxçut, delà société, 

♦ 

de l'ombrage et des plaisirs. Tri$te et s^uvag^ 
pays ! Iinquçn4a tejlus ! TortQle douoa an-* 
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nueliement deux mille deux cents boucauls 
de sucre. 

Les îles Vierges out ëté bien nommées : la 
plupart sont encore intactes. Peut-être doi- 
vent-elles Féclat de leur nom à cette riche 
laideur qui les distingue, vues de près, et au 
manque absolu de charmes quelconques. Il 

, faut une compensation à tout; encore puis-je 
me tromper Les opinions sont tellement 

' variées, que telles pereonnes pourraient bien 
penser que c'est un surcroît de malheur ! 

Jeudi 20 Juin 18163 trcqet de Tort oie à 

Sctint'Thoma^. 

A six heures du matin , j'ai quitté le Sand-- 
u>ich Pachet pour m'embarqùer sur un -petit 
bateau allant^à Saint-Thomas. Outre le prix 
du passage qui a été ici de plus d'une piastre 
par heure , on doit encore une rétribution au 
Steward, ( c'est le chef d'office ou garçon de 
la chambre sur les vaissea\ix.) Les matelots 
qui m'ont mis à -bord du bateau avaient aussi 
leurs droits. Cuique suum. 
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Ud moment avant de partir, on a amené sur 
le packet;^ le plus gros requin que j'aye jamais 
vu. C'était une femelle qui avait plusieurs 
petits. Elle mesurait onze pieds de longueur, 
sur trente pouces de large dans la partie la plus 
ibrte. La tête était énorme. 

Nous filons vent-arrière, le long de la côte 
sud de Tortole , où Fon voit un assez grand 
nombre de jolies maisons , la plupart sur le 
bord de la mer , resserrées aux pieds des mornes 
qui s'élèventpresque perpendiculairement der* 
rîère elles. . 

Quelques-unes sont sur des hauteurs entiè- 
rement dépourvues d'arbres et d'ombrage* 
li'ile présente de toutes parts le même aspect, 
des mornes ras et pelés, ou recouverts de 
touffes d'arbustes sauvages. 

n en est de même dés autres îles plus oïl 
moins grandes qui forment la baie de Drake , 
d'où nous ne sommes pas* encore sortis. 

A huit heures, nous entrons dansie passage 
entre Saint-Jean et Tortole. Cela me rappelle 
les Bocas de la Trinidad. 
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SAINT-JEAN. 

âaint-Jean , petite tle d'Amérique , une des 
Antilles y aux Danois. Elle est à cinq lieues, 
sud-est de l'ile Saint-Thomas ; à onze lieues y 
nord-^est de Sainte^roix ; et à deux lieues, sud- 
ouest deTortole, qui appartient aux Anglais. 
C^est une des îles Yierges ; elle est fort bien 
cultivée ; on y voit de très-bçlles sucreries. 
Longitude, 67"^ o". 
Latitude , 1 8^ aS™ nord. 
L'île Saint- Jean appartient aux Danois,; 
elle est petite , mais bien cultivée, et très- 
supérieure pour le produit à Tortole. On y 
voit de jolies habitations et des maisons bâties 
en pierres , ayant bonne apparence. 

Nous nous trouvons dans la partie la {dus 
resserrée^ du détroit , ou de ce qu'on nomme 
iciKey ( Clé ). Il n'y a pas plus de vingt toises 
de notre bateau à terre, du côté de Saiint- 
Jean^ 

Noiis avons le cap sur Saint-Thomas^ qui 
paraît à cinq ou six lieues dans l'ouest. Le 
poit est situé sur la cote méridionale* 
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SAINT-THOMAS. 

Saint-Thomas , île de l'Amérique septen-^ 
trionale , la plus occidentale des Vierges , et 
une des moiiis considérables des Caraïbes ; à 
dix-neuf lieues j est de Porto-Rico. Longitude 
occidentale, 67"* Gm. Latitude nord, i8<i aS*"* 
Elle fournit annuellement au commerce quatre 
mille boucauts de sucre , deux mille de rum , 
et trois cents balles de coton. Elle appartient 
aux Danois , ^ qui les Anglais Favaient prise 
en 1801. Le port sûr et commode, est franc 
à toutes les nations 5 il s'y fait beaucoup d'af- 
ïàires, en tems de guerre. 

Saint - Thomas est un peu plus élevé que 
Tortole. 



Les grands gosiers abotident ici, comme à 
l'entrée des bouchés de la Trinidadj particu- 
lièrement autour dés îlots rocailleux épars ça 
et là , dans la baie. Nous avolis sons les yeux 
des chèvres sauvages comme les rochers au 
baut desquels elles paissent suspendues. 

Il y a à Saint- Jean , un très-petit Boufg y 
ou plu tôt quelques maisons oumagasins, pour 
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déposer léè ][yf ôduit^ dt Filé et lés marchan- 
dises qui y àtfivebt 

Cettiâ p^étetidû6 (>etite vtile derant laquelle 
nôUS pasâou^, é&t située dails Uhe petite ance y 
ftU iiord-oûêst de rtle. On n'y compte guère 
qù'ûûe vingtaine de maii^nâ. 

Nous voyons autour de Houâ, dans toutes 
le^ directions , de^ tles et tlôts de toute graii- 
déUr , de knétne hâttlfé et dé la même Appa- 
rence qtle deux Ai]k décritk 
. Nôils Venons de trâVéfsfer, çntre deux îlots 
liés par des rëci& , un passage affreux ou Ton 
voit des cayes ( rochers blandhatrés ), à huit 
pieds au plus , de profondeur^ Quœqu'il n'y eût 
pas de danger réel , notre bateau ne tirant que 
sit pieds d'eâU } t^dst tiéaîimoins un passage 
déplaisant, quaiid on porte avec soi tout son 
avoir. Je mé sUiâ aperëil^ à certaine mouve- 
mens de ïSrayèur , que ftiôri compagnon de 
voyage était plus riche que liioi. 

A dix heures et demie nous entrens dà&s le 
port de Saint-Thomas. La passe est défendue 
par trois forts situés à l'entrée; un à droite, sur 

une âévatiôA; les deux autres à gauche, à trois 
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cents toises d'intervalle j l'un sur la hautettf, 
1 autre presque au niveau de la mer. 

La ville présente un joli aspect , en trois 
amphithéâtres, sur trois mornets à égalé dis- 
tance l'un de l'autre. A droite de la ville, on 
aperçoit une petite plaine resserrée, mais trèsr- 
riante. Il n'y a dans ce moment au port^ qu'une 
quarantaine de bâlimens de toute grandeur. 
Chaque maison du bord de là mer a son 
wharf, ou cale particulière, pour la facilité 
du débarquement j et des leviers en forme de 
grues, pour enlever les marchandises et Içs 
mettre en magasin. 

IliE ET PORT SAINT-THOM-4S. 

A onze heures du matin , je suis descendu 
à l'hôtel tenu par Mac -Cleverty, femme de 
couleur, anglaise; on y est à raison de trois 
gourdes par jour , sans coippter les menus ac- 
compagnemens. 

Vendredi 21 juin 1816 ; Port et ile de 

Saint-Thomas. 

m 

Nous ne nous sommes trouvés que trois , 
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hier, à dîner à Fhôtel. On a servi payable- 
nient et proprement dans une vaste et belle 
saUe, d'où la vue s'étend sur l'ensemble de la 

/ 

rade, et directement du côté de la passe , de 
manière à v^ir entrer et sortir les vaisseaux. ! 

J'étais à table avec deux danois arrivant, 
l'un de Copenhague, et l'autre d'Amsterdam, 
mais tout récemment de l'île Sainte-Croix. La 
conversation a eu Ueu en anglais, et nous nous 
entendions parfaitement. 

Ces messieurs me parlaient beaucoup de 
Sainte-Croix , de la belle culture de l'île , de 
sa fertilité et de son luxé, et. aussi de la diffi- 
culté de s'y faire payer des habitans, lorsqu'ils 
vous doivent ; et la , comme presque dans toutes 
les autres colonies , ils sont endettés par-dessus 
la tété* , 

Lorsque le créancier va trouver son débi- 
. teur pour lui demander paiement , çt qu'il lui 
annonce qu'en cas de refus il sera dans la dure 
obligation d'agir suivant la rigueur à^ lois , 
ce débiteur se croit insulté : l'usage alors est 
qu'il attende le créancier au milieu de la rue , 
with a horsewhip in his handy cravadie en 
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tnain; À fton passage, il Vttï régale, et récipro* 
quement , si le Oréancîer Be tf ouvd armé dô 
son fouet* 

Après ce getitU prélitniûàif e , ce^ messieutlb 
vont se battre! Tel est FuSâge à Sâinte-Croîi! 

Les habitans y ont en plusieurs mauvaises 
récoltée qui les ont mis en arrière ; celle de 
«çtte^ahnée a suffi pour les dédommager ; i-e- 
venns à flot , ils se livrent à leur» goûts pour 
les paris , et dissipent leur argent de toutes hs^ 
manières. Ils ont fréquemment des courses de 
chevaux. Mais leur passion la plus vive , par- 
tagée par les babitans des fles voisines , c'est 
le cùck fighting , le combat de coqs. 

H fe'y perd des sommes considérables. Les 
colons de Ftte Tortole, de Saint --Jean et 

d'antres îles voisines s'y rendent aux jours coH- 
venusfc La guerre ert n^aintenant allumée entre 
ceux de SaintéïCroilt et Ceui de Tortole ; ces 
derniéi^ ayant triomphé dans les oomluats de 
coqs. Jamais lis babitans de 8ainté*Croit ne 
leur pardonneront la profonde hnmiliation 
qu'ils en ressentent. 

Ail reste ^ on est trè^hospitalier à Sainte- 
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.Croix; et pour peu qu'on ait > en y arrivant, 
une lettre de recommandation , on est ac- 
cueilli dans la famille , présenté chez les amis, 
et traité avec toutes sortes d'égards. Il y a 
l^eaucoup plus de ressources à Sainte * Croix 
qu'à Saint-Thomas , entre autres Celle d'une 
comédie anglaise. 

J'ai donné ce peu de détails sur une tle 
intéressante que je ne verrai peut-être pas. Je 
ferai néanmoins en sorte de m'y rendre pour 
entretenir mon lecteur de ce que j'aurai vu, 
^t suivant ma coutume , dessiner quelques 
tableaux bien ou mal , d'après nature* 

La ville de Saint-Thomas est bâtie en bois, 
à l'exception des magasins sur le bord de la 
mer. Ceux-ci ayant été trois fois incendiés 
depuis un petit nombre d'années , on a ]pris 
le^ parti de les construire à l'épreuve du feu. 
Ils sont conséquemment en forte nlaçonnenc, 
recouverts en briques épaisses, avec la pente 
nécessaire à l'écoulement des eaux. 

Les maisons ont quelque chose de cette 
apparence de propreté qui distingue celles des 
villes du nord en Europe, Mais d'après lu 
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description que Ton m'avait faite, je m^aètcn- 
dais à trouver une population infiniment plus 
forte, et beaucoup plus d'activité qu'on n'en 
voit à Saint-Thomas. Ce n'est pas, relativement 
à ces deux poipts, la quatrième partie de Saint- 
Pierre de la Martinique, qui est véritablement 
le Paris des petites Antilles ; quoique en toute 
vérité , ce soit peu de chose. 

Il y a ici deux ou trois cafés , dont un fran- 
çais , où j'ai trouvé trois ou quatre paires de 
flibustiers échappés de la tour de Babel , et 
barbouillant tous les langages. Deux d'entre 
eux jouaient à la triomphe , la cigarre à la 
bouche (suivant les nobles us. ) 

D'autres regardant jouer, ou pariant*, et 
fumant tout ensemble, présentaient un asses 
grotesque coupd'œil. Rassasié de cette vue , et 
dégoûté par ce^tte abominable fumée de tabac, 
j'ai promptement b^ttu en retraite, ne trou- 
vant d'ailleurs aucun papier public à lire. 

On voit ici des gens de toutes les nations ; 
et aussi des indépendans de la Côte - Ferme 
qui viennent s'y réfugier quand les. royalistes 
ont le dessus. 
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A juger par certaÎDes gravures que j'ai aper- 
eues au café , il m'a été facile de concevoir 
que l'on ne trouverait pas ici beaucoup de 
français d'un très-grand dévouement à la cause 
royale. Exclusivement adonnés au lucre , un ^ 

œuf pour un bœuf ne serait nullement de leur 
^goût ; le contraire leur plairait infiniment da- 
vantage. 



Samedi ^2 juin 1816; ile et port Sainte 

TAoîTias. 

On ne voit plus aujourd'hui à Saint- 
Thomas cette activité de. commerce pour 
laquelle il est généralement vanté dans les 
Antilles. La cause en est due, premièrement 
à un état de paix contraire aux intérêts de 
ce pays, et en outre au départ d'un grand 
nombre d'aventuriers de toutes nations , dont 
les cerveaux ardens les portent de prédilec-. 
tiop, là où régnent le désordre, la licence, 
les révolutions , et toutes les chances qui 
en peuvent provenir pour des bommes ré- 
solus ^ n'en perdre aucune, de quelque na- 
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tare qu'elle puisse être. Aussi a-t-on vu le* 
uns aller à Saint-Domingue pour faire partie 
de Fexpédition desCayeB , destinée h secourir 
les indépendans de la Côte-Ferme ; d^autres, 
se rendre directement sur les divers points^ 
occupes par ces derniers , pour faire causé 
commune avec eux. Ce n'est pas ici que Fer- 
dinand compterait beaucoup d'amis. H y a 
dans ce moment , peu «d'anglais et d'améri- 
cains à Saint - Thomas. 

Ce sera le mois prochain, à dater du i5 
juillet, que ces derniers recommenceront à 
fréquenter ce port, pendant le» trois mois où 
l'hivernage en>pêche les européens de s'y ren dre. 

Au reste , les magasins sont rempUs de 
marchandises de tous les pays , et le port 
est si bon , la manière de gouverner si douce; 
il y a tant de liberté et de feiciKtés pour en- 
trer 5 demeurer et partir , que Saint-Thomas 
fera toujours un commerce avantageux, et se 
soutiendra plus ou moins florissant, tant qud 
le système colonial ne sera pas amené à sa 
fin totale. 

Le pays n'est point mal-sain ; mais il ndlanqud 
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d^eaU) et in^lgré la conatance de la brise, 
Jie trop grapde proximité de* montagnes aug- 
mente coi^sidéraUeiu^nt, le degré de chçtleur 

D y a ici ixix^ lodispn de bain^ fort propre, 
et bien tenue par uue femme de couleur de9 
Qolonies françaises. Le prix du bain est une 
demi-gourde- 

Celui qui lie saurait parler qu'une langue, 
serait fort en peine à Ssânt-Tbon^as > où l'on 
parle tous les langages de l'Surope; l'anglais 
e|t celui qui me parait être le plu* en iisàge* 

Nous étions hier, cinq à dîner, tous de dif^ 
férentes nations; un danois, un hollandais, uii 
américain, un espagnol et un français; la con- 
versation a eu lieu.en anglais. L'américain qui 
n'est rien moins qu'ultrà-royahste^'me disait 
avoir vu Grouchy à son arrivée à Baltimore, 
Je lui en ai &it mon sincère compliment. 

n y a ici une très-grande quantité de juifs : 
au}Qurd'hui samedi , U serait difficile de trouver 
quelque chose à acheter, .vu la stricte obser-*» 
vatiou du sabbat. 

La garnison n'est composée que d'un très-- 
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petit nombre de soldats danois qui font le 
service dans les divers forts. Le principal est 
Un carré en maçonnerie, flanqué de quatre 
faux bastions, sur lesquels sont placés quel* . 
ques canons de fer i il est situé à l'est de la 
ville, en face de la douane. 

L'argent courant est celui de Danemarck 
et celui d'Espagne ; ce dernier a cours dans 
toutes les parties du globe. On y voit aussi 
quelques pièces de France et des guinées. Les 
portugaises passent d'après le poids. Les dou- 
blons valent seize gourdes rondes. Cest la 
meilleure monnaie. 

Dimanche 2^5 juin 1816; ile et port de Saint- 

Thomas. 

. n y a ici un tefnple protestant nouveUe- 
ment construit, et une chapelle catholique. 
On voit sur le sommet de deux mornes 
prè^ de la ville , l'un à l'est , l'autre au nord , 
de vieilles tours qui datent du seizième sièclel 
EUes furent Ijâties par les flibustiers. Celle de 
•l'est, à moitié ruinée, se trouve totalement ^ 
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isolée dans^UB local désert. Celle dif nord 
fait en quelque sorte partie de la ville 3 elle 
est attenante k une maison assez vaste , très-« 
agréablement située et entourée d'arbres. Le 
consul américain y lait sa résidence. 

. Un américain, propriétaire d'une goélette, 
est logé dans le même hôtel qife moi; un 
de ses compatriotes commande son bâtiment, 
rfous avions conversé long-tems ensemble sur 
les Etat*Unis, sur Washington, etc; et à ce 
sujet , j'avais eu occasion de lui dire , que 
j'avais fait la guerre de l'indépendance , et 
combattu pour la liberté de son pays. 

Ayant su qu'il était destiné pour Baltimore, 
et le man€[ue d'occasion pour la Jamaïque ou 
k H.,.m.. , me d««t à prendre 1. voie 
des Etats -Unis, je parlai de mon passage à 
cet américain,. et lui demandai qud serait le 
prix que j'aurais à payer d'ici à Baltimore. 
Il en dit un mot au capitaine, qui me de- 
manda soixante-quinze gourdes pour un pas^ 
sage qui n'est guère que de dix jours. 

Je lui représentai que c'était beaucoup plus 
que le prix ordinairement exigé pour ce pas* 
a. 18 
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sage y et en otiire y je tn^Stèis flatté que des 
coDÂdëratiôns patitetllièi^s l'iitti^ieMt porté 
à ne pas agir ftyéc ittoi de tare k maure j 
l£h4esMi& mon liomtM ifie êSt tt tpt je to^ 
vais déjà par&itèniént : NobÀ filtres Améri- 
cains nous lïe connaistoris ij&& T^rgent; et 
nous n'ayons an monde de cètiâidér^tiohs qtiè 
ffovtr Tarç^t. Moneyy ^i r^ h the ûhfy ^hingy 
tw? AmericxmÉ, do tsHàïp ^ and u^è hape^ 

no consîàèirdîonufhaUwer m tke t^rfd, 
tut Jbr m&riey ! — ^^ù iphat Ipkiin^ aèey 

sir, nnd'uHkmtî ûid Jcjwwij long ùgo. Ctist 

ce que )e ym^y lui dis^e, ^ ise qùé |e«tfttti|^ 

depuis loMg-tems. 

Le ^enre.charidlzin eit a^dk^té 'diMS tonfes 
les tayenies anglaîtes» he €€Mfort^ àes cliosefe 
eommodes sont négfigées^ et saofifiéte à «me 
ajp|iareDèe tfui àert de pré;éste aitaL ^rii éiL^ 
trayogans que Ton yons deùandk 

Dans chaque tây^me déta stdleft boisées 
<»ccupent toute la longuevrxie la miâftoâ : soup- 
lement huit pieds de chaque dké ^ «ont té^ 
«erres pour^es cbaanbres, obi'on xéq trduve 
nisçcrétaire'^Tii commode ^ m clttiises^, ni^l^ 
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ponr mettre àes êlfeis. On n'a ni rideaux , ni 

|alou6ies aux fenêtres; si vous ouvrez, la brise 

enlève tout et devient incommode ; si vous 

fermez les contre-vents ( on ne conûatt pas . J 

les vitres ) vous n'y voyez goutte. A table , 

chaque mets est recouvert d'une montagne 

de tôle : Pariurient mentes j nascetur ridi- 

CêduÉ mus ! La montagne en travail enfante 

une souris ! Cela me rappelle quelques dîners 
que j*aî faits à Londres , à London-tavern, 
ou des laquais porteurs de semblable appa- 
rèS , ouvraient les deux battans de la porte 
du salon , et venaient gravement à la file , 
déposer toute cette eisAure mensongère , mais 
4 la fin de la comédie , il fallait payer : — 
X)nfy a guineafor the dinner, — Une guînée • 
pour le dîner, 

Lundi 2^ juin 1816. j Ue et porl de Saint- 

Thonuis^ 

On ne trouve ici nulle part les gazettes 
d'Europe. Il m'est cependant tombé entre les 
xnaîns , ces jours passés, à Saint-Christophe , 
un papier anglais, du 25 avril , 'où j'ai vu 
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que le plus clément des scfuverains a daigné 
faire grâce à un honiine dont le nom se lie 
si douloureusement à celui du héros de la 
Vendée. 

M^nes de Charrette : vous aj^laudirez à 
cette insigne miséricorde; si t^nt est que les 
ombres fortunées prennent encore quelque 
intérêt aux évènemens de cette chétive vallée 
de larmes. 

Et vous , la Trémouille, dont le nom glo-r 
rieux va se perdre dans les ténèbres des pre- 
miers âges! Vous, La Roche -Jacqudin,. et 
autres chevaliers sans peur et sans reproeheS) 
loyaux chefs et compagnons des Vendéens; 
soit que vos ossemens révéré^ enrichissent et 
honorent le sol sacré de votre patrie à ja- 
mais célèbre, soit que vos bras , toujours arr 
mes pour lé diadème des Rois , n'attendent 
que le signal des combats ; le sang d'un ennemi 
désarmé n'excita jamais votre soif. 

Royalistes nantais , dont les cœurs furent 
glacés de douleur , en voyant fusiller dans 
vos murs, celui qui brilla d'un si grand ^clat; 
celui qu'on dut se faire livrer k prix, d'or j 
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ayant perdu tout espoir de le vaincre, lés 
armes à la main : quelle amertume sera la 
vôtre , en vous rappellant l'horrible jour de 
deuil j* où votre chef, illustre victime , don- 
nait par flots, ce noble sang promis au champ 
dlbtonneur et à la sainte cause des potentats ! 
Le public demeura consterné, ITiommed'ar- 
tnes eut honte de voir succomber l'honneur 
et la vertu ! 

Que les destins suivent leurs cours ! mon 
cœur est soulagé. Puisse le trop faible tribut 
que j'acquitte en ce moment, trouver un 
lecteur qui le partage, et dont les sentimens 
s'identifient avec les miens! il m'aimera , sans 
'me connaître , comme je l'estime en pressen- 
tant sa loyauté , sa noblesse d'âme , et l'élé- 
vation de ses idées anti-plébéîennes. 
- Modeste Sapineau, sentinelle royale, en 
vigie depuis cinq lustres! vous qui m'honorez 
de votre amitié; vous , dont f ai connu le toit 
hospitalier , les vertus chevaleresques , çt la 
noMe simplicité : vous que* je vis , comme 
Cincinnatus , occupé dé travaux champêtres ; 
glorieusement réservé à recevoir l'ambassade 



* 
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des guerriers, jalouiK de a^vir saua vos ordres ! 
.humain , auUat que brave et généreux^ tous 
.admirereai davantage tptre Rot , et vous re- 
connaîtrez combien les vertus du Monarque 
l'emportent sur les J)1m» bautes vertos ! 

La police envers les noirs n^est pas faite ici 
comme il serait à désirer. 

Hier, un nègre tua un mistif) çt s'enfuit; 
on ne put arrêter qu'un autre noir^ pour 
lequel l'assassin avait prist &it et c^ise* On le 
mena an fort, suiyi d'une mas^ de ^m de 
couleur qu'on laisse ainsi, à tout propos, 
s'assembler à l'improviste, en i^Hubre im- 
mense, et pour le moindre événement» 

Le soir , à une heure indue ^ il y eut une 
autre arrestation , suivie d'un tumtdte seinr 
blable à celui du matin. D'après la disposi- 
tion générale des gens de couleur aux colo- 
nies, pareil vacarme survenant la nuit, a quel- 
que chose de simstre et d'effrayant. Q serait 
prudent et facile de. prévenir ces désordres'; 
mais l'esprit de* vertige paraît avoitr tourné 
les têtes des eurc^éesxs et des colons , livrés 
sans défense, et con^mie volontairement, à eetle 
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dpptU^a'o^tFepbaiifii^, ^piitrie leur ôo^ur,le9^ 
pliia qa^rquans ^ quç pour ê|tre alt^oM aTM 

Mardi 9^ juia 1816; i2e «f port df 

Tàomat. 

j|[^ français, qui ^otpl îm en grapd oombrji^ 
<i> je crqi$, la presque toluUié desantres élran^ 
P^^^soi^t pajTJtis^ns die rM^Orpatenr ; en ce sens 
que,«onaBi)6i)ap^rJte, en dépît d^riadignC 
as3çr?i^i»$»»e)9Lt som lecpo^ ^ gisait gémir la 
Fianoe, la r^yalnUon marqfaaity se» principes 
généraux étaient en vigueur. I/aipqtenne no- 
blesse ^ npi^^enbinti^ m àam^m^ pLi?s, maïs 
elle loml^ dans l'indjgeiiciç» h n^uUitéi la 
décQqsid^tion, jLe dejrgé, d^uî^Ii de ses 
pt)pri,éi:és, a^ait pjeprdu to|i|^ fan io^oeoc/iv 
Les plus lunts i^iigs é^ieipt ^yer|s aux 
hommes â» baa$a eii^acHionî une guerre s^n^ 
fin, la Uc^ce et Iç désordre qu'^e ent^oe 
9 sa suitie^ flaUdient rame cnpi4e et FesprU 
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r immoral d'nne classe nombreuse d'individos 
dgites *de passions dangereuses, et, dans Pîn- 
dulgente poursuite de leurs intérêts person- 
nels , . foulant aux pieds les principes conser- 
vateurs de la relî^on, du bon ordre et des 
vertus sociales ! Les Français qui sont ici ne 
soupçonnent même pas qu'on puisse avoir une 
manière de penser difiTërente de la leur. 

Je faisais hier, quelques emplettes chez un 
marcband qui avait à se plaindre de rancien 
commandant de Santo-Dpmingo, qui, disaît- 

. il. Pavait complètement ruine, en lui faïaulft 
perdre quarante mille gourdes , saisies en va- 
leur quelconque , sur des dénonciations à tout 

• • ' ■ ^ 

hasard. Ce même homme avait sur Sa table une 
tabatière à FeflSgie deBuonaparte, et comme 

• • * 

il s'aperçut que j'y avais feit attention : Voilà 
qui se vend bien , me dit le marchand j j'en ai 
acheté une pacotille à l'encan : il ne mie reste 
que celle-ci. Je les ai payées huit gourdes la 
douzaine, et je les ai vendues douze gourdes. 
Il y en avait d'un genre différent ( le marchand 
s'exprimait avec toute la liberté qui règne dans 
un port franc ) ; je n'y ai mis que deux gourdes 
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à la douzaine. Un autre a voulu les pousser à 
Irois gourdes ; il n'a pu parvenir à se défaire 
d'une seule ! 

S'il se trouve à Saint-Thomas tant d'indivi- 
dus portés en faveur deBuonaparte, de quelque 
nation qu'ils soient, la cause n'est pas difficile 
à découvrir. Ils sont ici pour faire fortune; et 
comme ils ne peuvent jamais y atteindre mieux, 
ni plus prompteraent que par la guerre, celle 
qui ne présenterait point de terme serait le 
seul moyen d'étancher leur ardente soif de 
l'or. Buonaparte était l'homme avec lequel ils 
pouvaient en toute sûreté , compter sur cet in- 
estimable avantage : Buonaparte est leur idole ! 
Qu'ils aient une chance de faire de l'or, ils 
vont sourire délicieusement à tous les fléaux, 
à l'incendie , aux meurtres , aux récits des bul- 
letins, aux vexations, aux réquisitions, aux 
armées de veuves et d'orphelins, au désespoir 
des pères et des mères, aux terroristes, aux 
jeunes gens attachés avec des cordes, aux dé- 
nonciateurs^ aux fonctionnaires étratigers à 
■^ toute connaissance du droit des gens, à l'iné- 
puisable liste des prévaricateurs stipendiés, 
hQj4^ de la nature et de l'espèce humaine, etc.! !! 



/ 
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Mercredi 26 juin 1816; t^e 0t portât Sqintr 

Thomas. 

On s^occupe ici de la milice comme dans 
toutes les autres- tles. Le sentiment du danger 
triomphe de tous les obstacles , et Tavide mar^ 

ofaand dit aujourd'hui avec Horace : 

». 

• Blllitîa es^ poiior ! 

Xa^ blai»» 90ot foroiés an eom^^ies, qI 
portient J'umferme sou&les armes. 

lie c;^t9Îne d'une de ces copupagnies se 
rendil oes )oii|B passes, au lieu du rassemble- 
ment» veto œ bourgeois, la eravache àla main* 
Dao^ œ fx>afcume, il V0ufait oomœander U 
CQnopagoîe ^ \& lieutenaot S^mour s^ apposa 
viy^q^Qnt:, 0t hiî dit qu'il était incoaveuai^ 
qu'il pr^tieodîit comoiai^der^ le£9uetà la main, 
au U^ d'ébrç eu miUtaire, comme l'ordon-^ 
uanqc) l'<^sîge9 0t que ni lui, ni ses solda^ ne 
<;on])9itraftent «et ordres, s'il ne se préseolail; 
en règk , couforiaEiéiuent aux lois àxi «ernee. ^ 

Un duel 9 Siuivi cette altercation. Le capi-- , 
taine et le lieutenant, tous deux anglais, ëtaUis 



DES ANTILLES; 383 

depuis vingt ans dans cette ile y sont partis , 
accompagnés de leurs propres parens pour 
témoins, et se sont rendus à la petite !le de 
Buck^ apparl€;nant aux Anglais. Le combat 
eut lieu hier , au pistolet, vers sept ou huit 
heures du matin. 

Le capitaine Fgln a blessé mortdlement le 
lieuteûant Seymour, qui a été embarqué et 
transporté à Saint- Jean, où il a succombé peu 
de momens après son arrivée. 

L'on ne donnera ici aucune suite à cette 
affaire, ce$ messieurs s'etant battus sur ter- 
rain anglais , où la police danoise nV rien à 
voir. 

Cette même police est extrêmement mal 
faite à Saint-Thomas. Deux ou trois fois par 
jour , et même de nuit, pour le moindre évé- 
nement,, toute la huaiUe noire est en masse 
dans les rues, vociférant, et dans une agitation 
qui doit produire de FeSroi, quand on songe 
h Tétat des choses dans les Antilles, à la dis- 
position des hommes de couleur, et à la surar 
bondance de leur nombre, comparé à celui 
des blancs* 
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Ce pays ayant été dix ans sous la domina- 
lion anglaise, les noirs et gens de couleur y 
sont totalement gâtés. Les femmes de cette 
classe paraissent en public dans le costume des 
femmes blanches. Les nègres sont habillés en 
gentlemen ^ et se décident très-difficilement à 
' céder le pavé aux blancs. Une subversion totale 
ft annonce pour un terme beaucoup trop pro- 
chain. 

Je me trouvai hier en société avec un ha- 
bitant de la petite île de Virgin-Gorda, une 
des premières'que Ton aperçoit à main droite , 
avant <l'entrer dans la baie de Drake, pour se 
rendre de Saint-Christophe à Tortole, 

Cette île est habitée par dix-huit familles 
qui y vivent en paix, étrangères au tumulte 
des villes , et dans I^eureuse simplicité de la 
vie patriarchale. 

On n'y cultive que le coton. Cette culture 
n'exige qu'un petit nombre de bras : la quan- 
tité des esclaves dans chaque habitation, s'élève , 
, suivant l'étendue du terrain , de quinze à trente 
individus. C'est uiie dépendance de Tortole, 
où les habitans vont &ire leurs provisions. 
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Exempts de milice,. ils vivent en paix, dans 
une sécurité profonde et sur la foi des traités! 
O ter qiuUerque beati !! 

Jeudi ^'j juin 1816; (le et port de Saint-' 

Thomas. 

Ne connaissant ici personne, ma société 
est bornée à cette variété d'étranger» qui y 
a£9uent de toutes parts. Depuis que je suis à 
Saint-Thomas, il ne s'est pas passé un seul 
jour qu'il n'y soit entré un na^re américain. 
Ce sont, en général , des schooners (goë- 
-lettes), du port d'environ cinq à six cents 
barils de farine : c'est ce dont ils sont généra- 
lement chargés,, quoiqu'ils aient encore deux 
articles d'un débit assuré, les essentes pour 
la toiture , le merrain et la morue. Us prennent 
en retour, du sucré brut et des sirops, dont la 
consommation est si prodigieuse aux États- 
Unis^ que s'il en arrivait un convoi par se- 
maine, je crois qu'il n'en resterait pas un 
boucaut non vendu au bout de l'année. 

La société en ville, est composée de quelques 
ièmmes d'employés et de çeUesdes négocians : 
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il s'y mêle qtielqu^ ixïdividus voyageurs, re- 
commandés dans Fune oia Fatitre de ces imaî- 
sops, et qui, pendant cinq on six jours qu'ils 
ont à rester dans le port^ vont tristecnezit 
passer la soirée à l'anglaise^ ou prendre le thé. 
La sphère des plaisirs, comme dans toutes les 
autres colonies , est circonscrite it l'excès» Au- 
tant vaut-il dire qu'ib n'existent point, et que, 
d'une part, Faridité commerciale, d'autre part j 
une habitude de végétation indolente , tie per- 
mettent mémo j>as dépenser qu*ofi en est privé. 

Quant à moi, réduit à me promener à la 
belle heure de la soirée, si je vois du monde 
dans une tnaison, quoique mon cœuf* soit 
pl^n de désin, je passe sans regrets; premiè-^ 
remeiît, parte tjne ce sont dés étrangers; 
en second Eeu, parce que l'homme, quelque 
bien élevé quît soit , s'il n'est lui-même dans 
le commerce, ne trouvera jamais dans les né-^ 
gocians cet tibandon , ces manières fra&ches 
et cette afiFabîKtê qui distinguent si éminem- 
ment les classes supérieures de la société. 

Diverses causer contrîl^uent encore à dimi- 
nuer mes regrets: sans fortune, il faut savoir 
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renoncer an moticte; «t ^our peu qM foh pos^ 
sède au plus lèg^t (dbgfé ^ l'élévBtiôn dHdées qtii 
donne à un homme bien né le sentiment de sa 
pi^pre digiiitiS) cetié tëttAle est txix é^oir 
dont Foubli expcMieilsiit anl déclains que cliacun 
prodigue dans le monde, en mesure inverse 
de ses titres, à h tmAiièmùéA fvàiHkéitiè. 

Ett oMK) ë «8t àti âg^ ^4à sodtéfeë {>€ird 
«me 'grande ^rtte de «es ^iai«n!M : là ^toié 
fi'est piw k méthë; k ^à^Cë-, là 'dispdlsition 
•d^esprit s'en ne^se^tdât^ toM; I^IiéU^ est 
pour la jeuneœe. L^éei'^tisisSÈtiite'i^uè bien- 
tôt il èitiit finir, tissombrk, pbl^e4 la hiéâità^ 
Hxm^ et &^ perdte au visage te trait grsrcieuiL 
tiu Sûftfirtrè '^i^€ikigelidi*e un sourire plusd6ux 



encore: 



f 



Je ^0se écfnc ^MUs i^réts , p'BÎsque tous 
rieg^efc ^eraieM iti^itilés iHkmtnfs à une impui- 
mom yé^&tsisi^ j'obéis k Faimitn du rivage soli- 
taire; enivré pàïr le bruit de k Vague, je là 
regarde se déik)iâër^^ii[f la ^kge , en ëppoisant 
un mur d'airain À tods les sîouvi^itrs , à toutes 
les a&'Ctions de^ic^ qui se lèvent -en masse 
-poûrim'assaillir; et {non a«ne, rd^émpée par 



/ 
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des lustres acerbes, envisage d-un front serem 
la vieillesse et les maux , Fisolem^it et la mort! ! 

Vendredi a8 juin 1816 ; (le et port de 

Saint-Thomas. 

Hem^eux celui qui, possâseur de quelques 
deniers et d'un e^rit apte au négoce^ se dé- 
dommage de l'ennui des mers et des dépenses 
de son séjour au port, par d'heureuses spécula* 
tions qui l'entretiennent dans une activité sar» 
lutaire , et nourrissent en lui le doux espoir 
d'arriver à la fortune, dans un âge qui lais36 
encore la pleine faculté de jouir de ses Ëtveur» ! 

La pensée une fois aguerrie contre les in- 
convenions de la mer, tout ce qu'elle entraîne 
de désagrémens se surmonte arvec facUité. Le^ 
compensations s'étâMissent; le dégoût de la 
vie des cités &it plaies à de vives jouissances^ 
lorsque, après, un trajet long et pénible, on 
l'eau même nous a manqué, nous jouissons 
dans le port des douceurs d'un repos parfait, 
du piquant de la nouveauté, du charme qui 
s'attache à notre él^iuent , et de toutes les sur 
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perfluités dii luxe. C'est peu pour ravidecuar- 
chandl sapàasiou dbicÂiiaiikè ^eslda soif dé l'or. 



Mox reficii 
QuASsas , indocilis pauperiem pati. 

Impatient ^'atteindre la fortune, il réi^e en 
hâte son vaisseau. En vain les dieux avaient 
creusé les vastes mers qui séparent la Tamise 
des bouches du Gange; en vain Neptune, assis 
sur le fi^p des tourmentes , agitait au. loin les 
durs parages gui l'avoi^inentj en vain, le Nou- 
veau-Monde isolait ses rivages et ses antiques 
ossemens par-delà toute atteinte présuma^ble! 

Horrld^ callidi 
Vtntiint sequora 'nà vitre. 

• UkômmeVest Mipâvë du tndent ^ le Gtmge 
éloqné Peçoit les flotlesr de^iOarope ; et l'Ame- 
riqiie, trop près pour l'atidacleiix Colomb, 
<>iivre Btk p6«t», s^idn -sein ^^rgé et ses mon- 
tagnes dV)r,'dbîii9 la prescfae totalitié Àe l'in- 
iervalle d'un pôle à Tatitre! ' 

NeqtûeqaAm Detta alMcMit 
' Pnicleii» Ooeano dîSfioclabUi 

Terras , si tamen impîie 
Non taiigenck rates transiliunt vada. 

' * HotAt. od'.5, m. I. 

a- 19 
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SfMi)mdi s%fmin s8t6} Mé tt port et 
SàiiU-Thomaa. 

t|||i^6rtiage à^à{)})rodie, lés grakis devlea- 
lùent freqaeos , et tés raà -^ de - marée qui se 
suivent die près^èrtii^i^nlle navigateur desus- 
cendré ^ eôursê oïl dé redoubler de vi^ance, 
puisqui'îl i/éâ pas ea lui de s^oublieftdans la 
mofiesse A les df^ees du port^ et de renoncer 
aui dbancés perceuses de t^éoean. 

Mslgrelafranduse vantée du port de Saiitf- 
Tfaomas , Pusage s'y est întroduti.i «omme 
dans ptitfiaiim autres lies , cFimp^)ser le voya- 
geiMT^ eli^f esigor d0 lui q w âlrQ ga«rd»pl>ur 
le pémw deâWite^pier^ ne AItM qile poUr 
a&er iSdîote^ktn I dà Tofi se fl^ad tti qiiatra 
iMureSte C<s MoMieufà soiÉt dam le Is^n pii»- 
Wft 4u*ii œ faiit poiisit ititf§%er ite petite 
profits, et <pie le |^r£lve âi(N^ ^ivre ^ l'auto 

On peut se coasobr 48 yittflr âttA^-Tho- 
mas : la huaîlle noir«y pdBkde tJhlite manière 
efirayante ; on en voit contînuellenient des 
essaims dans Isa rues ^ et les gens de couleur 
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y sont ToloDtiers insolene. On y vit mal , k 
Inb- grand pm ; la mùère s'y fait sentir ^ 
avec la rareté de Fargeot , qncnqu'U y ait eu 

beaucoup de numéraire dans nn tems. Cette 

* 

heurèttse époque étint celle dé la guerre ; les 
raôsseau et les corsaires des nations belligé-» 
rantës àtaient ooutume .de mener ici lears 
prîtes respectives y pour y être vendues. 

L^nsUrréctlon qui dësole la Terres-Ferme 
t/av^it point enfcore éclaté ; de tontes parts , 
les espagnols se rendaient 4ci avec des dou^ 
blons, poitr acheter des marchandises. La 
Ovadelonpe a aussi contribué k diminuer le 
tïéméraire de Saint-Thomas , en y envoyant seé 
s aïé k J j que Von payait en or. 

Non seulement les Espagnols ne viennent 
pins acheter à Saint-Thomas , mais les spé* 
ediateurs qui envoyent che« etft'^es farines 
ou autres marchandises quelconques, ne peu-' 
vent en exporter des piastres , et sont tenus d'en 
prendre la valeur en productions du pays, 
telles que café, indigo, cochenille, cacao, 
peaux de bceuf , qtiinqmna, etc. etc. * 

H y a c«|)endant ici un grand nombre de 
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fenâlks eispagaoles iréfhj^éës, cooG^posées des 

dféls parus ^ rdyaliafces et ihdép6n()ao& Ilssonl 

protégés par les loi& du pays y jaiais i^ leur 

arrivée ^ on les prévient d'oublier leurs que^ 

relies et de se tenir tràuquifles* Suivant que 

les elianoes ide la^ guerre vari^^t y et ique les 

fluetnittiofis se font, sentir ^ ils repartent emr 

pressés ; leurs bras &tigués du loisir vont se 
baigner de nouveau dans le ^ng de leairs 

frères , et jonchçr le rivage des me^s d^, leurs 

ossemens j Tefir^i du navigateur ! , ; 

On reproche aux Américaips 4® Baltimpfe 

d'attiser les feux de cette horrible gH^rre,^e| 

de quitter leur pays, sur des vais^aq^-^ a^ 

parehce destinés à des opérations connm^r 

eîales ; mais secrètement prépané^ ppur. 1^ 

course en: faveur des ind^ondans,, a^ez les* 

quels ils vatil chercher des commissions à ùet 

effet! 

Dimanche 5ojuin 1816; f/e etpoft de 

Saint-Thomas. 

• • ■ ' . . . 

J%urais du partir aujourd'hui pour Sainte- 
Croix , mais on ne fait pas toujou|9 ce qu'on 
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YeBt^ le tettis est deveiiu'si maÙTais, que nica 
regrets en sea^t diminaés , pourvu que fe «é 
tarde point à m'embarquer. 

Les étrai^ers h*ont ancfeine Ressource à S^int- 
Tht>mk^ ;^e^nS) on y est fort mal, mênfiè 
au premiei^ hôtel , tenu par Mac - Clcvèrty. 
Uîi tnatelad^é deux potices et denu ffepais^ 
seur, pose sûr des tra veines de bôîs , sert de 
lit aux voyageurs. Lorsqu'il pleut , on est 
contraint d'abandonner le gîté pour éviter 
d'être iéfondë dans sa chambre. 

F » • • • 

{^ grand avantage de Saint-Thoinas , outre 
\à ^fi^iàchise - et la commodité de son port , 
c'est le voisinage de Pbrto-Rico. 

'Cette fle eût été la plus bdle^ la pliis fer- 
tile'et la plus riche des Antilles ^sieUe avait 
appartenu à un peuple actif et industrieux. 

• r , . 

ly^lgré la paresse et Finsoucianise des Espa^ 
gùôlè , elle tient encore un raii^ distingué par 
la salubrité de sa température, par son ex- 
ti'émèr fti^tilité, par l'abondance de ses bois 
précieux, par des exportations annueltement 
croi^ntes avec le nombre des étrangers qui 
vièniieM s'y établir , et enfin par l'avantage 
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d'un ei^i^elbnt; port *)&t d'une ville populewe.^ 
plusieurs foi» attaquée «ans suocè^par l^si^prceft 
britanniques. 

On s'y rend en douze heures ^ de Saitit-* 
Thomas ; cette importante proûmîté procura 
des vivres de toute espèce eâ «bond^oice^ de^ 
moyem de culture , tels qu^ ha&$Sk et Ji»nletâ ^ 
et d^ denrées qploniales dont le ^pé^^ilateur^ 
seiit feire son profitt .. " 

Il a^ri ive ici de Porto-Rico , du riz , dti maïs 
des fruits , des bçpu& , do$ mules^ et d^s boÎK 
d^rs9le$ [^usbeanx qu'on puisse voir.l<a nabire 
nVvait donné à Saint - Thomas que son porf; 
déclaré franc , sous ki protection d'un doU" 
veroenyçnt dow ,, et h^çureue^ment fvowbé , 
ii devint U plus polie entrejjôt des.ColQmea 
européennes à^m les Antilles. 

Sa destinée ,^1^de briller avec plus d'éelat 
en tems de^enre , quand la plupart di% atytrw 
• îles sont . condamnées à )a stagnatioû ^ à la 
mi^re et è tous les Uéanx qu'enttjSiW^ àe^ 
hostilités prolongées. 

La ville de Saint -* Thompis > deui^ ou Iroîi^ 
fois ipcendiée depuis quins^é (in&, a via jii^tF9 



iiy. 



de tes mniihv» de magniftMHi nvigmins i Pi^ 
preuve du iEeii. Mail ob j/y mî point à Fdbri; 
des tremblemens de terre ; le paiivre ^ sa 
maison de Imhmi> iSiiMt ^tsgo^. Sf» ooolMibi par 
ridée ^^1 court moins de dangtfr^ il ferme 
doucement sa paupière, sans crainte des vol- 
CMM, altiS4{ae Crcfns^ dam sa dnrp insiHMoâe^ 
CffHt «itaidra l«ir tonnerre souterrain ! 



. £^ eQçpfemaiii(|ué ce matîn^ Vot^cumm d'ita 
^ç^POner allant 9, 89inte-CrûîuL.l4e lem s^él^t 
remis an beau 9 il m'a été impossible de 
rpippretU çli9M»eqiii me cèdent au rivage;... 

£n dtt^ddfît , je sw^ ici £>rt chèrQo^ot ; 
e|^ df}^ iiie$.}>ij0.ux ont pris la volée : 



\ 



\ 



TlnriiiMi liMiifliia b€mms« 

Afidiémis a le eœur plus dur îtpie ie dia«- 
mant placé entre ses . mains usurtètes** Les 
ol^els ^ or , faraéssous tnple dlédan» son 



coifre dfô % , aufc^ j par < son r^nd seul ^ 
perdu vingt-^^nq f)ourjMn4^ i^ . : 

r- r 

t)iv€S posiâs in fœnore nummîs , 

Qoaitô tilBH}"^" ^F^i!^^' ^^ » . ^^^ ««riù» drgjcf. 

HoRiT. saf, 2, lié, I. 

. L'^eai a appris «njoard'hiti la^ nattiàaalÎMi 

d'un Gouyemeur pour les âea danoises de^ 

Sainte-Croix j Saint -Thomas et Saint -Jean. 

Ces' deux dernières sont de la dépendance 

de Sainte-Croix-j où lé siégé âp. gouvernement 

est établi. Les troupes ont pris les armes; le 

soldat côëffé dû chapeau rond. La batterîeriu* 

fort a fiât feu, et les vaisseaux ont été' pa- 
voises. *■ •. " - V- Il ; :- ' :•. 

Outre ce fort, sîtué'à'Fést de la ville, sur 
une petite 'élévation ,' près le bôi'd'Bé ta mér , 
et les trois autres dont fai déjà parle /pïAc^ 
à rentrée du portj^ iS,|% en ^ nfj^ xij^uième 
sur le sommet des morse» de l*o«ësti On voit 
sur la crête de Fun d'eux, des casernes que les 
Anglais ont fait construire pendant; qii'ils 
étaîentr*iînaîtres de l'île, '* i 

J'aperçois de rdoti hôtel, ce qui doit'parâitre 
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extr^or^îaaire dans le fii^uveau-Moi^de :: dea. 
raines d'édifices qui datent du commence- 
ment du seizième siècle. L'un ^^en% slif tout ^ 
situé «Uf levant, présenté des débris à llnstar 
des monùmens antiques .en Europe. Ilisenilile 
qùeœ soit tout récemment que l'intr^de 
Colomb ait découvert rAmériquë j et déjà.lreÉ 
tours, orgueilleuses élevées par ses successeurs, 
yoyent leurs ossemenB de granit frappés do U 
faux du tems , pevfdrés par les eaux di» cid, 
dégradée et kunnliés parla foudre et les ou-* 
ragans! n .' 

Qu?èât**ce donc i|ue lai misérable inten^ille 
accordé! pon^r, la vie de> l'homme ?... Unpoiat 
dans l'immensité ! 

Vit» somma lii<cHss ' ' 
•Spem, no^^«|«tâi»clio«itf ka^^ltm. 



HOAAT. 



Mardi 2 juillet 1816; ile et port de Saint- 

Thomas. 

• • • » 9 

■ ' ' ' ' ' : * 

Je niontai'hier^ vers lé coucher du 'Soieil*^ 
sur le morne où est située la tour dit nord 
quifait partie d'une petite habitation cirdévant 
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iKM)tqpéepor leooQSuiaméitcaifi. Les qoartier^ 
de la tîUb que je dus traverser pour m'y nen^ 
4pa , ont qudque chose de rérollaDt : ce «ont 
pour là pkipart dfi vilakies cases d& bois^ de 
lnèsr«petiledvBeiisioii> d pfidé esy et làyàtoiit 
hssajrd^ sur vm terrain rocaiUenx et iaëgal^ 
formant un labyrinthe d^oàtant, et pnscpie 
«ftdkisiveniesit habité par des gens de coiilear. 
fl sefidik qne nntte police il'ak préûâé à Vé^ 
Ftetio» de ces luasof es^ leuir dâHMrdr^ est eu 
hBKtnon&e aînée les nMQuts de kl g«^ pop»^ 
lacière dont elle est le digne abri. 

JDe Ki^ }'iu*nifai an pisiteau de l'habitation 
eÀ est' oètte tour, àùisi \(à m'approphala^ee 

m 

curiosité. 

Des dames ayant pari^^diaiis IWcIûS^ avec 
un genûeman/jelessaltlai^etnouseeitr&aie» 
en conversation. 
. 1/00 euvoy^.cherdierlas cle6 de U tour où 

nonsentramesi Sa bauJteumfSt d'environ trente* 

• • ** 

cinq pieds. Il y avait autrefois trois étages , dont 
3 sie reste qne les téavarses d'appui. SU&est 
CfcneUe à chaque étage , et bâtîe en pierpe 
dure. Ses murs oùt dmq pieds d'cpaisseun L^ 
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p^rto par il^uelle nou$ entrâmes, a été pr»^ 
ti^pée dbpuû peu ; il n'y ea avait poin( dans 
Forigine, 

Les pirates» qui $'y réfugiaient y y montaient 
par d^ épl^eU^. A celbs occasion , je me rap- 
pelai ce couvent du dé^rt d'Arabie, d'où, 
les moioies ne ^prtent point, et <^ la craiftte. 
d'âtr^ pil^. pîMr Ici Bé4puii3& les o)3lîge à 
n'avoir aucuaç ouverture autour de leur de^, 
mwne. Les vivresr qu'on y conduit , sont mis 
dans des paniers que l'on hisse du haut des 
mura. 

Le fimeux pirate aa^is qui bâtit ceUe 
tour 9 fut p$ndu , dit-on, en 1649, Ainsi cet 
édiJSiÇ8 a près de deux siècles d'ei^istence; ef^ 
c'est sans contredit, un des plus aociçps mo^ 
9iimens dei Européens dans les Antilles. 11 
^illut le traviiîl de plusieurs maçons pendant^ 
plusieurs sen^aines pour percer le mur, et y. 
pratiquer l'ouverture qui s'y voit à présent. 

On jouit sur cette hauteur, embellie de 
quelque verdure , de toute la fraîcheur de la 
brî^ de r^t; la vue y isst aussi étendue que 
variée. On domine wr h ville çoname si l'on 
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était en ballon ; un échappé , entre deux ïttam^ 
tagnrs , laisse apercevoir un charmant hiÊ^ 
an y décoré de plusieurs sucreries. 

Du côté de la mer , Faspect plus imposant 
offre une multitude de navires en rade , et 
dVutrcs sous voile dans le' lointain , par Ûtlii 
des groupes d^fles et d'flolsen forme' démôlés, 
placés à très - petite distanb^i hs' uns dfesr 
autres, k Poues^ de la passe, eom'riïeà dessein, 
pour former un port^ et le taettre'à- ï-alifrt 
des ouragaus. . : 

Après avoir joui de ces divers point) (fe- 
vue , la nuit approchant , f ai ramené en v3Ie 
les cbtmes que j^avais rencontrées ; Fune veuve, 
Fautre, k demi j toutes deux créolfeiSidë Saînt- 
Eustache ; dans cette heureuse maturité qut, enr 

w 

ouvrant les yeux sur la brièveté de là vife j tibtisr 
Élit mieux apprécier les circonstances, ëi iibVLS 
dispose merveilleusement à en tirer avantage. 

» 1 • , 

Jeudi 4i juillet i8i6.j île et port de Saint-- 

Thomas. 

Aujourd'hui 4 juillet, anniversaii^ de In- 
dépendance des Étato^liFuia, les Americalas 
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qui se . trouyeDt ^ci , câ^reat la fête par un 
graq4 repf^.chea Mac-Clev^ty. L^bâtimei^g 
en. fa^ie. ^onJt pavoises. Qa m'a offert de 
p^ijpjijbre, part à la souscription , mais comm^ 
) V tfès-peu de plaisir à entendi^e chanter d^ 
l'anj^ldî^^.et mqins encore à faire des séjgnçes 
d^ sîf ^eurç^ à. table ) j'ai remercié trèsrpor 
liment. Quoique j'aie combattu avec Wa&y 
hiQg^ii, il y a . Ifente-cinq ans, je n'aqhe* 
terai ppn|t aiqpiivd'hui l'agrément de boirp 
avec ^ co«ipatiiotes pour m'exposer à ton^ * 
ber malade. 

^ I 

Le hasard amène des ehof^ bizarres : je 
déjeunai hier, à mon hotel^ avec, un anglais 
qui partit de Paris , le même jour que^^ppi , 
l'année dernière ( le ao mars ) , à l'arriyée 
de JBuonaparte ! Nous nous trouvâmes en- 
semble ce même jour, exposés à être .^arrêtés 
lors 4^ l'insurrection de Saint-Denis, dirigée 
contre $. A. R. le duc de.Berri: et nous voici à 
dix'huit cents lieue? de Paris, dans une petitç. 
île où le hasard nous conduit par des voies 
différentes , ^ nous rassemble spus le .même 
toit ! ' Cet anglais ayant des propriétés à 
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Tortdiéy d'y est rendu de Lotidf^es, {xDUrseft 
intérêts j <1« Tortole, 3 est Y6im à Sidot-^ 
Thomas; et «noi, je m'y trouve après tingt 
trajets de tuer dëfmis ttu ah * errant ée. ri- 
tage en rivage, assailli par des tempêta de 
diffiÉrente natttre , l^avigant durei&eDA an 
luSiett deâ écneUs , et sans etsse entre Cati'bcte 
étScyHa! 

Dans ma promenade dTlîer Soîr , JévitfHai 
la Me située à Totrest de fe vlHe. dette bai^e 
n'est séparée du port de Saînt-Thoftias que 
par Une langue de terre qui va presque Se 
rejoiadre avec les fldts de Foucst qaî forment 
ce port, ê^tm côfcé, et d'autre pBtrt , la haie tt- 
dettes»; le tottt ensemble ayant la forme d^un 
maHeau. 

Je me rappelai à Knstant, le port de ïa pre- 
mière Alexandrie dWgypté , et F9e de Pharos si 
câci^re dansFantîqtfité, et cette ïàtigtie de terre, 
oûVfâge des andeiis, pbiir la f^oindre au cotitî- 
îfiéfit , en y fôfmàfit uûé ddtllilé rade Semblable 
h celle que je vîènS dedécHre. Je fîf abusai un 
iustatît par ccttô doucé iHtisiôffî 'Transporté 
sur les rives du Nîl , Je ctoyais voir ks ai- 
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gcâUcs de aè^pêire^ la colonne vulgaîrenesift 
4qpfMléo de F^^ilipée y ces quais adno&rabk^ , 
«eft v^tefi a<|uéduc« , ces bains voluptueux , 
c^ infi^. spacieuses ) ornées de péristiks^ et 
^!»&n y ^i^Ête bîblioUiecjuei ol^et de bos étet 
jMbregpr^» dcfet la perte ifreparable^iflUr 
piia sur le globe deshérédé l'épouvanliiUle 
fK>tds dè^[4uaîeu«s aièdiès de tëaf^res , apm 
rtneetiidîe ^v^otàooi»aL le barbare Omar I 
. JleveBiL de moii iUusloa -, m»k conseil» 
^aat f k raia<m de ces dersières idéea^ et aussi 
|>ar lét Otreonstances de ma sibtatâoit, une 
teinte de aaâaécolie, que le bruit du rivage 
«i Feapeet des tiem. déserta augmentait eur^ 
core ^ je ni'âcbemiilai ters la ville par un. téms 
dkMix et un clair de btne portant aux rêveries, 
enoiéâEie téms «{«'il me peroiettait de voîr^ au 
beu d^égyptiens ^ «tne MÉaession d'eaclates 
acbevaal lea fcmvauoL dii j^lff^par le transjport 
desberbes de Guôiée en ville* 

Laindi 8 juillet 1816 ; ûe et port de Saùit- 

Thomas. 

Un an s'est écoulé depcds que }e com-^ 
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mencai ce journal, eii'm'embarquant àBor** 
deaux le 9 juillet dernier. Dans cet espace 
de terà», j'ai compté plus de demeures cpie 
lesokil n^eo habite dans l'année* I^«isieu]ps 
ibis mu vie a été fortement- en dahigef , peur 
dant le cours de mes pâr^rinaéions" trans- 
atlantiques; et je suis encore -^yec la peli^ 
malle anglaise qu^ j'avais à^n^n'^ép^r^: de 
France 9 plus un petit coflre où dcmtdcîsliinpés , 
des papiers et quelques objets de ^emioi&té. 
Armédequelqaesfonds^à masôitte deï*rsAH^, 
aiTec l'intelligence la plus ordinaire', j'auraift 
pu rétablir ma fortune, en bravant la mer 
^ les climats redoutés , même avec une ac- 
tivité moindre que celle dont fiai fait preuve. 
Mais j'étais totalement dépîourvu ; le bien 
de mes pères ne me fut :pdittt restitué : c'en 
est &it ; de toufrApoir de compenjsaiCions en 
dépit de mon dewuement à lai eaiise royale 
pendant près de quarante nnnées de services ^ 
d'eiil , et dépouvantables calamités ! 

Me voilà donc encore au même point, 
frustré de cette restitution si longuement at- 
tendue, et que nous crûmes un instant prête 
à s'effectuer. 
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L^ destins, de leur bouche de fer, ont pro- 
noncé Firrevocable arrêt! Que la volonté de 
Dieu soit faite! j'abandonne le champ delà 
politique , où rjiomnie probe et génèrent^ 
rhooime suivant l'honneur, est impitoyal^le- 
ment sacrifié, soit d'une nianièresoit de l'autre^ 
et sans cesse froissé par cette. foule de pré- 
•omptueux lancés dans le monde avec l'idée 

unique d^tteindre la fortune à tout prix 

Sic itur ad astrat . 

L'hivernage se fait sentir ; les arrivages di* 
minuent. Bientôt les navires qui sont ici cher- 
cheront un port plus a l'abri des tempêtes 
et des ouragans. La navigation ne consistera 
durant trois mois, que dans l'allée et la yenue 
de bateaux et de goélettes allant d'ici à Porto- 
Rico , et de là , re venan t ici pour l'approvision- 
nçment de l'île; il n'est point rare que, même 
dans ces trajets de quelques heures , il ne pé- 
risse de ces petits bâtimens. Les Américains 
seuls viennent à Saint^-Thomas durant l'hi- 
vernage. 

D^à les vents menacent dé leur colère , et 
préludent au soulèvement des vagues. Le ciel 
a. ao 
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ferd t>ette sérénité babxtndle qui le ffislîngae si 
éiDfttfKemineBt90issleskiipk]ue&Lesiiiiag» 
flBuiblés de toutes fxuts ^ déverseoi des torreiK 
^WuiMiraM tetes.QBelipMifi)tftm seeromâft en 
•Skorope, à i'épocpie de h, saàum rigoureuse ; 
ma» le stfleil repranant fia force, ne tardb 
|MNiit k bnlier d'un nowfdl •éclat, ^ f on tsa 
îouotd'jtvuiilBgequaiidona vtt,<piel<^^^ nMih 
maas ai^pamiRSHit ^ i'filliaiosplMèrecs^désordm, 
les vents déchaînés y le jour olniairci/ki terres 
inondées., la ciatare en soaffhmce el^laas la 
Hcrîse des iaoïileFersemens. 

J^sufc' 11 fuiUet 18&6; (là icr ssur. ) Ht^t 
. de SSaÙÊè-TJmmum d Samie'-40naix* 

Aseptise&resdiiDMrtai, »oivbé à l^ord ^ 
&kùoMr JÉmMtty «oapîtjiiie filock, «&at à 
&ÎBile ^ Grcn« Xems inoertaui, i^Mt <f esL 
AlraklMunes, àlawafie* LeiocNnMiMandaiiltde 
Saint-Thomais, M. IMtoD, est «u notnbm 
des passagers, avec deux daines danoises, 
jeinas et ^«dies; de oette blandbfeur au Aord 
^i 4toinie antant «({u'oHedbarme sous le try- 
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{>ique. Xet vents s'étant port^ au sud-est , sont 
devenus contraires. Nous avons eu une mer 
excessivement dure, et un passage de neuf 
lieures , au lieu de cinq ou six quH dure or- 
dinairement; la distance n'étant que de trente- 
six milles aurais. Tai eu pour compagnons de 
voyage, le mal de dents., le mal de mer, 
mille fois pire , ( si cela peut-être ) la vague 
qui m'inondait par momens, et l'esprit peu 
eereiii , vu ma situation , que je n'améliore- 
rais pas en la confiant au papier. 

Vers trois heures et demie , nous décou- 
vrions Bainte43roix ; à cinq heures , on pou- 
vait juger le terrain. 

SAINTE-CEOIX. 

• 

Sainte -Croix, tle d'Amérique, une des 
Antilles, d'enviroô dix lieues de lon^, sur 
trois de laideur ; à onze lieues de l'fle de Saint- 
Jean; douze Ueues sud de Saint-Tliomas; vingt- 
cinq sud -est de Porto-Rico. Longitude occi- 
dentale , €6* 5â» , 67* ao"'. Latitude nord, 

17d45in. 
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En 1755, la France la vendit, pour detUK 
cents soixante mille livres sterling , au Da^ 
nemarck, qui y construisit bientôt le bourg 
et la forteresse de Christianstadt. Les Anglais 
s^en emparèrent sans coup fërir, le 5i mars 
1801. Ils Font rendue aux Danois en i8i4u 

On compte à Sainte -Croix environ* trois 
«ents cinquante plantations , et vingt milla 
nègres esclaves. EUe a produit , en 180O9 
trente-six mille boucauts de sucre, du poids 
de i5oo livres chacun; dix mille banques de 
rum , et trois mille balles de coton, du poids 
de trois cents livres chacune. Le sucre que 
l'on y fabrique est de première qualité. 

Cette île est très-sujette aux sécheresses. 
Le gouverneur des iles danoises de Sainte-» 
Croix , Saint-Jean , et Saint - Thomas , &it 
sa résidence à Christianstadt. 

L'île n'est rien nr^oins que plate, quoique 
l'on émete fréquemment l'opinion contraire. 
Elle a des hauteurs assez considérables sur 
foute son étendue , de l'est à l'ouest , com- 
prenant eaviron vingt et un milles de loag.^ 
>ur six dans sa plus grande largeur. 
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La ville de Christîanst2(dt , située à la 
côte nord de l'ile j est ^ bâtie en amphi- 
théâtre , à droite de l'entrée du port. Une 
batterie est à gauche , et le fort principal se 
trouve en face, construit en maçonnerie. On 
a tiré quelques coups de canon pour saluer 
le commandant de Saint-Thomas , a son dé- 
barquement. ' 

On ne voit dans la rade ni bateaut ni goé- 
lettes^ mais il s'y trouve un certain nombre 
de gros navires qui viennent y charger des 
sucres, destinés presque en totalité, pour Co- 
penhague. 

Chrbtianstadt est moins étendu que la 
ville de Saint-Thomas; mais beaucoup mieux 
bâti. Les rues , tracées à angles droits , sont 
spacieuses et bien pavées; les aubei^es chères 
et mauvaises, au-delà de la permission. 

Le terrain qui avoisine la ville à l'est , n'^ 
cultivé qu'en vivres, parce qu'il est montueux. 
Un peu plus loin, du même côté, l'on voit 
fies habitations de bonne apparence, mais la 
partie de la côte qui s'étend vers l'ouest , à^ 
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l'aîr plus riche, plus habitée, plus fertile : la 

plaine a plus d'étendue et de largeur. 

A peine suis-je entré en ville, <piefaiétt 
témoin du luxe vanté des habitans de Sainte** 
Croix , relativement aux chevaux et aux équi"* 
pages. J'ai vu des dames éli^amraent vêtues, 
se promenant en calèches attelées de quatre 
chevaux, suivies de gfboms et de jockeyi 
montés. 

La ville est régulièrement percée; la Grand 
rue, nommée King-Street, est ornée de mai- 
sons et d'hôtels de grande apparence , bâtis 
en pierre. Celui du Gouvernement, surtout, 
serait remarqué dans quelque ville que ce fût 
en Europe. 

La partie haute de Chrîstianstadt est pres- 
que exclusivement habitée par des gens de 
couleur. C'est ce qu'on appelle thefree Guh; 
(les ravines libres.) Ce quartier, n'est pas 
aussi dégoûtant qu'une certaine partie de la 
ville de Saitrt * Thomas, réservée à la même 
population , parce que la cohue y est moindre; 
outre que les rues s<»it larges et régulières. 



^ 
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Vendredi \% juillet 1816; Chriatianstodt, 

( ile Sainte- C/Qbe. ) 

Les gODs de couleuF ae sont pu» noiiM 
însolens ici que dms les autres Oes de^j^to- 
tillet. 

Qa a voqIb dèniàr<»neiil leur ftim&tre le 
Mrviee des patrooUles en ^ille ; la chose fi\i 
paa été de leur goût Ik s'y soat rrfosés. On 
s'est assemblé, do même sang-froid que sll 
s'agissait d'aïf aceommodement entre deta. 
partis , parmi des ^anx. 

n a été décidé que l'on aaTerratt mie dé- 
piolatioD à Ckipenhague. Les bbncs (dancos )^ 
ont nommé demi «on trois individus diargës 
de pouvoirs ; les homnies de coulem* en ont 
lut autant de leur eoté. Cette ridicule amlMu»- 
sade a passé la mer pour aller en Europe , oii 
il sera pris une déciaon sur oe dîffiSrQnd entre 
des citoyens égaux en droiia f 

Les Danois précédèrent les An^^aîs dans ce 
prétendu espiit de pkihntropie quiles a portés 
trèa-^ineonsidérémeiit, à se déclarer les pre^ 
nâers, en &veur de la race noire. 
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Les Danois y allaient de bonhomie ; s-ils 
sont déjà la cai]|| de très -grandes calamités 
qui ont aiSigé les colonies , il faut pardonner 
à leur bonne foi aveuglé. Il n'en est pas de 
méiB|e des Anglais : ceux-ci entrent en appa- 
rence, dans rintérét des noirs, quand la chose 
doit nuire à leurs rivaux ; mais ils ne sont pas 
gens à se faire le moindre scrupule, s'ils trou'- 
vent de l'avantage à enchaîner trente millions 
d'indiens, nullement inquiets dès-lors, d'asser- 
vir sous le joug le plus humiliant, les peuples 
les plus doux qui existent sur le globe l 
. ' J'ai été horriblement mal logé ici , moyen- 
nant la somme de trente francs, pour une 
seule nuit. Je suis néanmov^s dans le princi-* 
pal hôtel d'une ville opulente, ou je n'ai pu 
trouver qu'un mauvais cabinet, avec un grabat 
où les moustiques m'ont tellement fait la 
guerre, que j'ai été forcé de me lever à la pointe 
du jour, quoique fatigué et souffrant. 

On ne s'imaginerait jamais a quel point on 
est mal dai](s les auberges anglaises des Colo- 
nies (c'est un anglais qui tient çeUe-<;i j l'île a 
été silong-tems possédée jpar eux , on y compte 
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• t 

un st grand nombre de propriétaires de celte 
nation, qvie c'est en quelque sorte une île an- 
glaise.) ; et avec quelle impudente effronterie 
ces teneurs de tavernes osent, vous demander 
des sommes , pour ne vous donner qu'un abri 
sale, dégoûtant et dépourvu de tout ; je leur 
dois ce coup d'éperon donné en toute justice. 
Je pense qu'un anglais doit se croire en para- 
^ dis , quand il se trouvé dans une île française^ 
où tout lui est prodigué pour le quart de ce 
qu'il a coutume de payer chez les siens. Ces 
messieurs doivent prendre les Français pour 
de grandes dupes , et convenir que , parmi 
leurs aubergistes , il s'en trouve d'une rapacité 
rudement déKontée. 

Wattson est le nom de la personne qui tient 
le premier hôtel à Christianstadt. Il est impos- 
sible d'être aussi mal que les étrangers le sont 
chez lui. 

Dès huit heures du matin , suivant les us 
anglais, on vient vous tracasser pour déjeuner. 
Si vous n'êtespasprêt, ou que vous soyiçz in- 
commodé, ou que, ne voulant poiTnt déjeuner 
à la fourchette, vous démandiez plas tard, une 
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tasse de thé et deux œufs, on tous fera payer 
eela en surplus deFordînsire^ et Von yons senu 
Tira tout de trayers y de manière à &ire perdre 
patiente à Fhomme le plu» froid. Les œix& 
seront gâtes, le pain mal Ëtit, le beurre d^ane 
odetir choquante; point de suere, et pour en 
tenir Eeu, de maurais sirop. Tous nepourrea 
obtenir cjudquiea feuilles de thé pour le faire 
TOU8-mêffie*Qn tous présentera cdui du matin, 

4 

sur lequel on aura yersé de Peau chaude, et 
tous ne pourrez obtenir une serviette. 

Cependant, suivant les mêmes us , un com- 
mis, et plutôt deux qu'un, seront an comptoir, 
dans la salle même où vous tous tenez , et 
vous les Terrez écrire avec avidité un citron w 
ou la moindre dbose que vous demandez, avant 
même qu'on tous' Fait portée , afin de vous la 
£dre payer au centupla^ 

Ti'est-ce point ces gens tt dont on a dit 
•plaisarament , qu^ ont soin de passer en de- 
dans de la corde. — ( ^iihin ihe rope ! ) 

L'entrée du port est extrémi^ment dange- 
reuse à Bassino ou Cbristianstadt ; elle est 
resserrée par des récifs ou brisan» , à fleur 
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d'^^u. Ilderaîl inaproiâent de venir de nuit, an 
fnottiUage. 

Malgré les concessions faites aux nègres et 
aux ^ens de couleur^ à Sainte-Croix, Fint^fét 
des planteurs s'est maintenu sur un point im* 
portant , avec moins de relâchement que dans 
nos Ses françaises, où l'on se plaît à supposer 
que l'esclavage est plus rigoureux. 

A Sainte - Croix, le propriétaire n'accorde 
point le samedi à ses esclaves, pendant la ré* 
oolte , c'est-à-dire , six mois de l'année; ils n'ob-^ 
tiennent aucune indemnité de leurs travaux 
pour cette journée. 

Au contraire, j'ai vu que le samedi est scru^ * 
puleusement accordé aux nègres des ateliers , 
dans les îles françaises^ même pendant la ré-*- 
coite, et malgré Findispensable nécessité de 
continuer la cuisson du sucre le samedi, quand 
on n'a pu l'achever le vendredi. Dans ce cas , 
les travaux des esclaves sont ponctuellement 
acquittés. Je suppose que cet usage est géné- 
ral , quoique je ne puisse répondre qnè d,és 
propriétaires chezXesquels je l'ai vu pratiquer. 
On donne ici un très^petit terrain aux nègres 
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des habitations ; apparemment parce qu'ilgsst 
précieux ; mais ils reçoivent chaque sematnej 
une certaine quantité de maïs- et des harengs. 
De plus y on les habille deux fois chaque 
année. 

Samedi 1 5 juillet 1816; Ûe Sainte - Croix-, 
(habitation Mac^Carthy) 

Ce matin de bonne heure je suis allé à chevat y 
rendre visite à M. de Mac-Carthy, sur son ha- 
bitation de la Grange. J'espérais trouver en 
lui le fils ou le frère de mon ancien ami, le 
comte de Mac-Carthy , autrefois officier dans 
le régiment de Dillon ; je m'étais particulière- 
ment lié avec lui au siège de Saint-Christophe, 
et depuis ce tems je n'avais eu le plaisir de le 
rencontrer qu'une seule fois à Paris. 

Quoique j'aie été trompé dans mon attente^ 
j'ai eu l'avantage de rencontrer dans le pro- 
priétaire de la Grange un parfait gentilhomme, 
de qui j'ai reçu mille honnêtetés, et l'invita tioa 
de passer quelques joursavec lui à la caoïpagne, 
ee que j'ai accepté a^ec infîxiiment de plaisir. 
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M. de Mac-Garthy a épousé M"* Pay en , de la 
Guadeloupe. M°^^ Paj^n, mère de son épouse , 
fi'est remariée ici avec un négociant, créole 
de Sainte-Croix , M. de Wendt, aujourd'hui 
propriétaire de l'habitation Love. 

Après avoir visité la sucrerie, que j'ai trouvée 
dans le meilleur ordre, et vu la plus belle 
qualité de sucre qu'il soit possible de faire, 
nous sommes montés en voiture pour nous 
rendre en ville^ à la distance de deux- milles, 
par luie route égale à tout ce qu'on peut voir 
de mieux dans ce genre en Europe. 

Après avoir rendu visite au gouverneur de 
l'Ile, M. Bolsen, homme d'un grand talent, 
particulièrement en diplomatie et dans la con- 
naissance des lois,' nous sommes allés chez 

M , chef de la police , et beau-frère de 

M. deMac-Carthy, d'où nous sommes repart^ 
en voiture, pour remonter à Fhabitation. 

La maison de. la Grange n'est point une de 
ces cases ouvertes à totis vents, où l'on ne 
trouve absolument rien, en fait ^ de choses 
agréables ou commodes. Située sur une émi- 
nence dont l'a bord est faQJB fi i sflg ^^t solide- 
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BEient bâtie en pierres, à doiu^ pieds ao-dessus 
du IK>1. La partie plus ^erée est en bois, à la 
mode anglaise. Les appartemens sont dnrîribaés 
avec goût y élégamm^it peints et riidbement 
meublés. On y est ^usà.comJbrtablementapk^€m 
auQun des châteaux des environs de Paris ; 
«grémeat U^^s^re et presque incotmadans 
jios $Ies françaises. 

Les propriétës ici, sont d'un revenu «olos^ 
aal : M. de Mac-^Cartfay ne fera pas moins de 
miUe barriques de sucre, et ce sucreest ai beau 
qu'on le croirait teirë deui fois. 

Le hogfiiiead (boucaut), ^t de treize quin-* 
taxai. Le quintal de sacre, à raisoia de sa 
bcaftitié , se yeud dix gourdes pleuMS , feisaolt 
ceat tKDiegoujides , <m 1 5oo fr. des i3olonie9, 
<KU 6Bo fr. de France pour le boucaut^ cooe* 
aéqiaeniœezit 66afiOO fr. de revenu ( argeoC 
de France. ) 

^ s'en fruat de beaucoup que ce soit l'habi- 
tation du plus grand produit; il y eu a 4|ai 
dpuaeot quinze <>ents boucauts et auwldà 1 

A quatre b^iu^es, swos iooitiies i^eaM>Blfc 
eu Yoiture , arfcM^* deMac*Cartby €t Mesde- 



DES AimLLES. S19 

œoiseDes I^yen , ses sœurs , et nous sommes 
ailés ^i^yiier en ^e chez M. le juge.*^ beat»- 
frà^ de i»L ck MM-€arthy. 

A sept heures, ûous awoi» âsskië ii un 
concert qui a lieu tous les mois, exécuté par 
<}eS amateurs, et oii un petit nombre de per- 
aontMs qui ont aonacrit , ont le droit d'enirar* 
' Im dames n'ont pas tardé k s^j rendre : 
cinquante jeunes personnes, danoises ou ai>- 
glaises , des ËimiUes les plus distinguées de File , 
T étaient attirees bien moîiaa par le concert 

d'ordinaire y et qui s'est prolongé jusqu'à une 
heure après minuit. 

On a'a dansé qœ des ac^aises et des walses. 
JLes uymphes d'vtf Aîo» faisaient asdunit de 
grâces et de blatidieur avec les vierges du 
fiolstein et de Copealvigne. C'était un coup* 
«d'ceîl ravissaD(t, et tnès-rare aitx Coloines. 

Le Xioii:venQenr de <SaiirteX3i¥»nL et «ntres 
Hes dbinoises , M. fiolsen , le commandaiyt de 
«Saint-Themas , les principaux officiers et les 
personnes occupant ici les premiers emplois, 
aalîstaaeot a ce bal^ 
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^ A une heure après minuit , M. et M"*^ de 
Blac-Carthy, et moi, nous sommes revenus à 
la campagne , où trois 'sœurs de M™^ de Mao^ 
Carthy sont arrivées en même-tems,.dans une 
autre calèche. 

C'est ainsi que j'ai passé une journée es^tré-^ 
mement agréable avec des personnes que , le 
matin même, je n'avais pas l'avantage de eon* 
naître ! 

Dimanche \^ juillet 1816; ile Sainte-Croix. 
( habitation Mac-Carthy. ) 

Immédiatement après le déjeuner, nous 
sommes partis en voiture , pour aller entendre 
la messe en ville. Elle a été dite par le père 
ESirard , ci-devant cu|'é à Marie^àlante. J'ai 
été étonné de la dévotifui avec laqudle elle a 
été entendue et par les dames blanches et par 
les noirs. On a de bien fausses idées en Eu- 
rope, relativement aux femmes des Colonies. 
J'ai déjà eu l'occasion de faire cette remarque 
dans les îles françaises que j'ai habitées. 

Après la messe , et queh^ues visites faites eo 
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yi31ey nous sommes revenus àla Grange, où nous 
avons trouvé le commandant de Saint-Thomas 
qui a dîné avec nous, ainsi que le gouverneur 
de Sainte-Croix et douze autres personnes. 

Le diner était splendide ; l'argenterie , la 
porcelaine, tout ce qui constitue le service 
de table , sortait des plus riches ateliers de 
Londres; et le convive que les niets les plus 
délicats n'auraient pu stimuler, eût joui du 
coup-d'œil,de l'élégance et de l'éclat du festin. 
Des calèches , des chevaux de main , et de 
nombreux esclaves remplissaient les avenues 
de l'habitation. On est resté à table jusqu'à lu 
nuit. 

Après àiner , le v^rhisk, le boston et la mu-- 
^que ont achevé la soirée. 

Avant diner, j'ai parcouru une brochure duc 
mois de mai , imprimée hors de France, don- 
nant les interrogatoires de plusieurs individus 
impliqués dans une affaire très-grave. 

Je n'aurais pas cru à la possibilité d'un tel 
assemblage de faiblesse du côté du glaive, et 
de pathos ridicule dans toute la nudité de 
l'impuissance personnelle. 

a. ai 
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Ne voilà-t-îl pas tin accuse qui y s'érigeant 
en suprême arbitre des nalioDS , choque à*la- 
fois ses juges et le bon sens , par un galima- 
thias que Ton ne sb consolerait poinf; d'avoir 
lu , si l'on n'y trouvait, en dédommagement^ 
une mine de vis comica y d'une richesse pro-^ 
digieuse. Où diable l'orgueil va-t-il se nicher? 
Querestera-t-ilaux hommes d'Etat, ajux Grands^ 
aux Princes , aux Souverains , si un pauyre 
particulier veut trahdber de l'homme d'im- 
portance , même sur la ^ll^te des accusés f 
H est donc vrai qu'un grand peuple peut en 
un din-d'oeU , passer du dernier excès de la 
présomption à l'abnégation absolue de toute 
fierté nationale ! 

Que deviendraient trois étrangers qui , ayant 
commis à Vienne , à Londres , à Berlin , des 
déhts de haut^ importance politique , s'ou* 
blîeraient au même degré que ces messieurs? 

Que de choses ne &ut-il pas voir avant de 
mourir ? Mais en vérité , il y en a qui passent 
la permission. 

Qu'un Souverain , dansl'ivresse du pouvoir, 
s'abandonne à des sentimens d'orgueil ^ on 
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peut k copcevoir ; surtout s'il est né sur le 
trône : mais qu'on en trouve, le plus choquant 
excès y publiquement et hardiment manifesté 
par un simple particulier , debout , dans la 
balance de Thémis, n'est - ce pas là de ces 
maladies , triste apanage de l'espèce humaine , 
dont il n'existe de contre-poison que dans le 
prodigieux ridicule qui y abonde ? 

Lundi i5 juillet 1816; ile Sainte^ Croix. 
' ( Habitation Mac - Carthy. ) 

Je ne suis pas encore bien remis du soulève- 
ment de cœur que ma causé la lecture des 
interrogatoires dont j'ai déjà fait mention. 
J'ai des nausées de cet ampoulage de misé- 
rable orgueil , de ces répétitions par de-là 
satiété \je suis né dans tel pays :j^ai beûu^ 
coiip voyagé.,.. J^ai vu les D ruses , les 
Bédouins y le Mont-Liban... J'ai observé les 

mœurs des peuples Pauvre jeune homme! 

Ainsi la fable en son ingénieuse morale , 
nous dépeint la chétive habitantfe des pays 
marécageux 9 s'enflant à outrance ^ dans Tes- 
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poir de surpasser en grosseur le bœuf des pre- 
miers pâturages ? 

Qa&m magîs atqae 
Se magit inflaret^ non si te rnperis , ioqait , 
Par eris. 

HoEAT. soi, Ub, 9 , 9> 317. 

Je De connais rien de pénible comme la 
lecture de ce procès. La phrase qui succède 
ajoute .au dégoût que vous a causé kt^ré- 
cédente. 

Ainsi quand le pilote^ Foeil tendu sur'la voile 
incertaine, maîtrise à peine son vaisseau, dont 
la proue d'airain sillonne les montagnes d'eau 
salée, le citadin que sa destinée lança sur les 
plaines bmnides , et lliomme des champs que 
la Ëitigue du bonheur amena follement dans les 
royaumes de Neptune , tristement accoles 
sut le goudron des cordages , et le cœur au 
dernier degré de soulèvement , millç fois ftcir 
licites de donner libre cours à la bile tu* 
multueuse, s'exténuent en vains efforts :1e flot 
qui les causa fait place à d'autres flots, et la 
douleur succède à la douleur. 

Sîcnt.iindt ênpenenit undam ! 
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Fatigué de ce6 détaib disgracieux, j'ai jeté 
loin de moi rioiprimé qui les publie* 

Nous venons de d^eûner : M. de MaC"-Cartby 
m'a proposé de monter en cabriolet y et d'aller 
Yoir une autre sucrerie très - considérable , 
qu'il possède à deux ou trois milles de ceDe 
que nous habitons. Nous avons pris la roqte 
de l'ouest, traversant des chemins dé la plus 
grande beauté , au milieu des champs dd 
cannes, partout régulièrement coupés à an- 
gles droits. Nous y rencontrions des équi- 
pages, comme aux environs de Paris. Le coup- 
d'œil de la plaine , terminée vers le sud , par 
la mer , vers le nord, par des montes; ainsi 
que le grand nombre de bell^ maisons dé 
campagne éparses de tous côtÀ , et rap^ 
prochées les unes des autres, présentait imr 
couprd'œil ïfoi e&t été ravissant, si les^ mornes 
avaient conservé leuis forêts primitives, au 
lieu d'être honteusement mis à nu par des 
bras armés de l'impitoyable cognée. 

L'île de Sainte-Croix n'est qu'un parterre 
dans, la presque totalité de son étendue* La 
flikiôtonie du coup-d'œil y ÊiUgue prompte-^ 
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nient; point d'ombre, point de variété de 
verdure, point de ces plantes colosses, de ces 
orgueilleuses prbdiictionsde la nature, qu^elle 
développe en paix dans la longue durée dés 
siècles, et dont elle embellit les retraités silen* 
^ ciéuses , où l*homme n'a pu porter encore ni 

sion esprit inquiet , ni son fer destructeur , ni 
le voléah de ses passionà , ni son activité sa-* 
tanique , ni l'inextinguible soif de Toi' f 

Quoique fààiiliarîsé avec lés établissemeas 
dçs sucreries, fai dà être étonné à Sion : si 
ce n'est la Terre-Sainte , c'est du moins^lâ 
Terre Promise. Le Factofe • y coulait en 
ioute vérité! rien de [Jus beau que les bâ- 
timens destin^ à la fabrique du sucre, et à 
la distillation du rum. Le moulin à vent est le 
plus par&it qu'il y ait dans l'tle; il y en a aussi 
à mulets, pour fournir au second équipage. 
Le sucré y est supérieur quoiqu'il cè^ en 
beauté à celui de la Grange. Ce dernier ne 
peut être surpassé en qualité. Aussi le vend* 
on facilement dix goi^rdcs le boucaut. 



<• 
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Mardi l6 juillet i8i€f Sainêe-Croix, 
( Habitation Mao-Carth^^ ) 

Le moulÎA à suore de Sîon-^^iîliii, (^«st le 
nom de l'habitation ), est sujjfériear à ceax 
qoe fai vus jusqu'à- présent, en ce que les 
deux cylindres entre lesqaeb les cannes & 
sucre passent en premier lien, sont oinnelés 
verticalemeQt. Ik prennent d'autant mieux 
là canne , comme j'en ai été témoin. Perrière 
qe^ d^eux cylindres, une pièce dé bois demi^ ^ 
4)iniulâir e , ^t disposée de £içonH]ue la canné, 
je^l^achevant de passer , reployée par suite du 
mouvement se présente d'elle-même , entre 
le cylindre du milieu et le troisième, non-^ / 
caondé; après qom, ayant «.primé toute» 
liqueur , elle est mise k sécher, c4îpBae par- 
tout ailleurs, pour alimenta le feu de la 
sucreiie et: celui de^la ûbrique de rum. 

Cette pièce de 1k^ dont je viensde pailer, 
sauve le service de deux ncgres ou n^esses^ 
occupés à repasser la canne une seconde fois 
dans les habitations des autres lies. 
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Les sucreries sont ffïiues ici lians un ëtat 
de propFetë qui WDnne lorsqu'on n'a vu que 
celles des colonies françaises., très-nëgligées 
à c^li^gard , et à beaucoup d'autres, Cepen* 
dant % l^^ qualité du suci*e dépend gran- 
dément dé ciîlte propreté, dans tout ce qm 
4t rapport à la confection du sucre. Ici les 
chaudières sont en cuivre,. au lieu d'être en 
fer , comme chez les oblons français. On s'at- 
tache aussi à. n'employer que des boucauts 
neufs et bien faits, pour y mettre le sucre. 
Les étrangers qui font le commerce Se cette 
denrée , se plaignent que dans les coleines 
françaises, on fait très^mal ks boucauts; qke 
par fois , on emploie des barri^es qui ont 
déjà servi pour diverses marchandises f Bt 
enfin , que l'on est presque toujours pblîge^ 
après awlNicheté ces boucauts, de les change* 
et de s'en procurer d'autres à grands frais. 
On dit aussi que les français ne ^vent ni tirer 
le meilleurparti dés terres, ni fabriquer d'aussi 
beau sucre qu'ils en pourraient feire , et tel 
qu'on en voit ailleurs , oh le sol n'a aucun 
avantage sur le leur. 
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- La culture, à Sainte-Croix , est portée aii 
plus haut point qu'elle puisse atteindre. Les 
terres y sont aussi moins épuisées que^dans 
la plupart des autres iles, dont qudques-tuned 
5ont en culture depuis près de deux siècles; ici, 
il n'y a pas plus de soixante et dix ans que l'on 
« formé les premiers établissemens. On tra* 
vsiUe les champs comme h Saint-Christophe, 
en formant des siUons d'une grande profon- 
deur, pour y planter deux rangs de cannes, 
au lieu de creuser ces trous carrés de deux 
pieds , où l'on a coutume de les planter dans ' 
]ii|s,iles. La fortune dont jouissent- les culti- 
Tateurs êk Sainte-Groix , leur donne la faci- 
lité d'avoir en abondance tout ce qui est né- 
cessaire à l'exploitation de leurs biens. Les 
désordres de la Côte -Ferme empêchent l'im- 
portation des mi|)ets, on en tire de très-beaux 
des Ëtats*Unis. Ceux de Porto-Riço sont trop 
petits, iics bœufe m'ont paru chétifs; il est 
vrai que ce- n'est pas le moment d'en décider; 
c'est la fin de la récolte, époque oùils sont tou- 
jours prodigieusement fatigués et appauvris. * 
n fljF a généralement sur les habitatiélis , un 
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manager ou gérant chef, et deux économes. * 
Le nombre des noirs à Sioi^Farm^ esiàt 
quatçe cenb. La réproduction égale la wor 
animation. Ce sont les nègres les plus riches 
de l'île. II y a parmi eux d'excellens ouvriers 
de tout genrâ; les charrons y font des roues 
de voiture aussi parfaitement que dans ùos 
grandes villes d'Europe* 

Jeudi \i juillet i8i6j Ue Sainie-Croix. 
( Habitation Mao-Carthy.) 

Le dernier Gonverneur de Sainte - Croîf , 
M. Oxholm y a levé eii 1794, une «es*- belle 
carte de Itle , où l'on voit l'emplacement de 
chaque habitation , et le terrain qu'elle con* 
tient. .. 

^ li'ile est divisée en carrés de cent cinquante 
acres chacun ; ces carrés sont indiqués sur le 
sol 9 par des chemins entre les propriétés &r 
verses ; indépendamment des routes publiques, 
croisant l'tle en tout sens , et «partout de la 
plus grande beauté. Xes carrés isont sons- . 
divisésflà angles droits y autant que posnble ; 
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lés Gamins formant ces divisions , doivent4tr« 
d'une largeur détermiaée, de manière que 
l'on puisse y passer en voiture. La plupart dètt 
grandes rouies sont bordées de cocotiers. Cest 
presque le seul arbre que Ton trouve encore 
dans la partie que j'ai visitée* U faut faire une 
lieue avant d'apercevoir un diétif tamarin, ou 
un petit abricotier. Ltle est d'une nudité qui 
attriste la vue , et qu'on remarque bien plus 
encore sous la zone torride, où la nature est 
si belle, livrée a elle.* inéme , OJI le contijient, 
les îles et les rochers sont couverts d'arbres 
et d'arbustes, de feuillages variés , et de toutes 
les teintes de verdure. Ici la main de l'homme 
a tout détruit sans goût, sans nécessité, sans 
ealctd^ car on ne retire aucun profit de ces 
montagnes arides et pdées, entièrement nulles 
pour la èlilfure , désagréables à i'ceil , et sur 
lesquelles croissaient les plus beaux arbres , 
à Fépôque, où les européens abordèrent ces 
contrées. 

Les Irlandais fur^it les premiers qui s'éta« 
blîrent à Sainte^-Croii. La culture n'y date- 
guère que de soixante et dix ans 3 aussi les 
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termes y sont-elles en pleine vigueur, et JftHe 
part y excepté à la Trinidad, elles ne donnent 
nutant de sucre , et d'une aussi belle qualité. 

Les nègres y ont été gâtés , non-seulem^it 
par L'ébranlement donné au système eoloniat 
dans toutes les Antilles , mais particulière- 
ment, par le ci-devant gouverneur Oxholm^ 
dont l'esprit malencontreusement philantro- 
pique ^ a singulièrement aidé à saper les bases 
de cet édifice. 

Outre son autorité qui lui donnait de grands 
moyens pour atteindre son but, il était en-* 
€Ore propriétaire; son pernicieitx exemple 
aurait suffi pour opérer une révolution dan& 
eette ile. U insinuait à ses propres nègres des 
principes destrueteurs du bon ordre et des 
droits des propriétaires. 

U se plaisait à permettre à sdi nègres 
des familiarités. et une licence qui devaient 
entraîner de funestes résultats. Jjorsqu^on 
lui portait des plaintes contre les noirs , ou 
qu'il' entendait parler de marronage, il en 
attribuait la faute aux maîtres, sans nul exa* 
men ; et par une précautioii aveugle et pas- 



DES ANTILLES. 535 

sionnee. Au contraire, il se croyait k l'abri 
de ces iaconvéaiens , par le système particu- 
lier <iu'il avait adopté. H arriva néanmoins 
qu'il fut trompé dans ses calculs : ses nègres , 
«iiccessivement encouragés à tous les vices et 
d^agés de tout frein, abandonnèrent #et 
habitations ; il se vit privé de leur travail ; 
et des fonds que représentaient ses esclaves. 
Je fus témoin Lier , à Sion-Farm , de la 
distribution des vivres qui s'y fait une fois 
la. semaine , aux nègres. Leur nombre s'élève 
à quatre cents ; ils reçoivent chacun , une 
certaine mesure de très-belle farine de maïs, 
et six harengs; ils sont habillés deux fois l'an. 
Le dimanche est à eux , et ils ont tous un petb 
de terrain près de leurs cases, pour y cultiver 
des vivres. 

/ 

Vendredi IQ juillet 1816 ; Sainte - Croix. 
( Habitation Mac-Carthy. ) 

Nous eûmes hier , la visite de Madame de 
Wendt ( mère de Madame de Mac-Carthy ) , 
née demoiselle P , de la Guadeloupe. 
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Cette dame mariée d'abord à un français^ 
(M. P.......), a épousé en . secondes noces ^ 

M. de Wendt , hoHaixdàis d'origine , et riche 
propriétaire de Sainte - Croix. Madame de 
Wendt est mère de donze enfans vivans : elle 
«fa eu quatorze dans ses deux mariages. Cette 
nière était rayonnante de bonhenp , et devait ~ 
jouir en effist , de voir sa fille mariée à un 
gentilhomme du mérite de M. de Mak*e^Carthy . 
A quelque chose malheur ert bon : lesvrévo^ 
lutions de la Guadeloupe là jetèrent à Sainte» 
Croix , oii 90L fortune df^ait s'acèroltre , et où 
la destinée lui réservait dlieureux jours ^ une 
&mille nouvelle, et un gendre non moins dis^ 
lia^é par aa naissance que par ses hautes 
qualités. 

Nous jouissons ici d'un superbe tems^*quoir 
que l'époque de l'hivernage soit arrivée. J'en 
al vu le commencement à Saint - Thomas ; 
les vents y soufflaient par fortes btmrrasques ; 
les pluies tombaient en abondance, avant mon 
départ. U semble que ce soit cm tems de dé- 
solation , comparé à la s^énité du ciel dans 
les. autres saisons. ' • 
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Satnté-Croix a un dimat particulier : elle 
est hors de la chatne Caraïbe, ou d'étroits 
Canaux, proniptement traversés par les vents, 
laissent passer de sommets en sommets , ces 
numes, de nuages qui , à cette époque de 
Fannée, ouvrent leurs flancs humides , et s'a*» 
bajttent tout entiers sur les tles qu'ils travers 
sent ; plus particuUèrement attirés vers ceUes 
dont les pics sont plus élevés et plus couverts 
de forêts. 

Outre que Sainte-Croii n'a point de mornes 
d'une aussi grande élévation que ceux de ki 
chatne des Antilles, elle se trouve isolée a» 
midi, Sans présenter assez de surface pour 
arrêter les nuages. Au contraire, la proximité 
de Porto-Rico peut l'en priver; et cette île 
considérable , l'une des grandes Antilles , en- 
core couverte de forêt^Mkfde montagnes, doit 
nécessairement attirer ce qui se trouve à portée, 
dans toute la région du vait. 

Aussi les sécheresses sont - efles très* com** 
munes à Sainte-Croix ; et dans les tristes an-* 
nées oti elles ont lieu , la récolte y est presque 
nulle. Ou fait deux boucauts de sucre , là ou 
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l'on en avait &it deux cents Tannée précé- 
dente I Les trois ou quatre dernières années 
ont été de ce genre ^ et particulièi^ment i8i4 
«ti8i5. ^ 

.Mais si Fhivernagè a été humide , si la terre; 
$'e»t imbibée des vapeurs nécessaires., alors 
elle ouvre son sein d'or au cultivateur étonné 
de^sa fertilité prodigieuse. Le Pactole roule 
«es flots dans les campagnes orgueilleuses; les^ 
jeux et les ris reparaissent plus animés ; et le 
coursier du nord, dont les pieds étaient armés 
contre la glace, vomit la flamme , entraînant 
^vec lui.dans sa course rapide , et le char de 
Long-acré, et l'esclave africain , et les jeunes 
beautés pour qui l'Inde et Paris ont brodé 
leura plus riches tissus. 

Quoique l'on vive trèsr-bien à Sainte^roix , 
le numéraire y est eiHsivement rare. Le plan- 
teur acquitte ses dettes en denrées; il est payé- 
en marchandises et fournitures dont il abe- 
soiiK' U n'arrive presque jamais que l'on soit 
payé en argent , et rien n'est si difficile que 
d'en trouve^ au besoin. C'est à Saint-Thoma^^ 
que l'on s'en procure ordinairement. 
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Dimanche â i juillet 1 8 1 6 ; Christianstadt ; 

{ ih Sainte-Croix. ) 

• Après avoir pris ûongë de M», et M'"^ de 
Mac-Cartfay , je revins hier en ville, souffrant 
l'iinpo6sîbl« du nsal de dents. Le jour était 
excessivement chaud» Malheur ^ celui qui a 
des courses A &ire avec un pareil tems ! Les 
rues sont absolument semblables à un grand 
chemin ; le soleil^ darde à plomb, sans laisser 
un pouce xi'ombre, hors des maisom. 

*Les comédiens ont donné hier, leur dernière 
représentation^ tandis que j'étais à la campa-* 
gne. Je regrette de n'avoir pu dire un mot de 
leurs tàlens , et des spectateurs qui venaient 
en jouir une fois la semaine. La plupart des 
acteurs étaient américains ; la comédie se 
jouait en anglais. 

Cette ville est comme toutes celles des Colo^ 

nie^, triste et brûlante. Elle a de commim avec 

le^ villes des autres îles anglaises y et même à un 

plus haut degré , d'élre totalement dépourvue 

a. 23 
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de numéraire ; ce qui rend les transactions 
très-difficiles. 

D^un autre côte, les aubergistes qui ont 
chez eux des étrangers, profitent de l'occasion , 
et ne manquent pas de les écorcher; ils exigent 
des prix extravagans , et n'ont jpas même une 
cbambre à donner. Les derniers venus coà^ 
oh^^t par terre, au milieu de la salle à manger; 
4^n y étend des matelas , et l'on est désolé par 
les moustiques. 

' Tout se vend ici extrêmement cher ; quel- 
que insignifiant objet que vous achetiez, le 
mirdmum du prix est toujours 4ine gourde. 

Les médecins tienuentdes pharmacies; c'est 
le bon métier j mais où n'est-îl pas bon ? 

H y a peu de troupes dans File : les soldats 
sont en blanc ; les officiers en habit amaraur 
the , revers bleus. 

Tout le monde se met en uniforme militaire. 
Yous ne pouvez distinguer un juge d'un capi- 
taine , ou du chef de la poHce. 

Les nègres ont ici le même usage qu'à la 
Trinidad : pour la moindre chose ils vont se 
plaindre , et ils sont très-protégés* 
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Les femmes de couleur étalent le mémelux« 

que dans les auU'es Colonies; les blancs ont à 

"leur égard, les mêmes faiblesses ; delà vient 

que beaucoup de jeunes femmes blanches ne 

trouvent point à se marier. 

H faut à Sainte-Croix , comme ailleurs , se 
garder des procédures et des gens de loi; les 
frais sont énormes; la justice vous dévore 
tout vin 

Il n'y a dans toute Pile qu'un seul prêtre catho* 
lique; il appartient à la mission de Cayenne. 
Son prédécesseur était un irlandais, trapiste. 
Dés que le général de l'ordre le sut ici , il s'em- 
pressa d'écrire et de le signaler comme k 
plus grand mauvais sujet qu'il fut possible de 
rencontrer. Il donna connaissance de divers 
Êtits Si l'appui. L'écliappé du cloître fut con- 
traint de quitter la Colonie, où il se trouva 
remplacé par le missionnaire dont je viens de 
parler. Néanmoins ce dernier est abreuvé de 
désagrémens , au point qu'il ne songe qu'à 
faire sa retraite. Sa messe est déserte ; le tra- 
piste s'était si par&itement insinué dans l'esprit 
des irlandais catholiques, eu gfand nombre 
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dam «elle âé, que son départ a fait Bâkrc 

une hsÔDe violeftite contre son suocesseur. 

Tantaene tfliîttils oœfeslibiis irft ! 
Tknt de fiel efttte^tHl àêaa î%ttft des «dérots ! 

Mardi al5jmllêi 1816; ChriaiiansiacU ; 
(ilé Scunie^Croix. ) 

% 

m 

La chaleur est excessive depuis quelles 
jours > la htise aydnt presque totalement 
cessé. Outre le désagrénatent de cette tempé^ 
rature^ pour des £m*opéens , il en réràtoe en* 
core des^^ssaims demoustiques, contre leaqiicla 
VbUs ihe trouvez poîot d'abri dans lâs auberges; 

Piégés II part , en voyftigeant hors do 
fVande , on séraÂt tenté de»oroîreque le^ autres 
natàofts soM encore encroûtées de barbarie. 
Certeis , je ne Mnai pas aoupçobné Kie pinisa^ 
lité en Convenant que ce n'e^ qnW Fitince 
que l'on trouve tout ce que Pett) petit déâîrer 
en dioses commodes et a^éables^ 

L'insouciauce de Fétran^ k cet'égann] , ne 
peut étre^ompaf ée qu'à Finconcefvaible impi^ 
dence.avec laquelle on ose exiger des prix 
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eMri:iitans polir voua laisser entrer spus un 
mautab toit : car, passé ce point, ee^e Taus 
trouves de plus est d%oùtant à un degré que 
l'expression ne saqraitittteindre. Il semble que 
ce le soit davantage encore cjlans un pays brû- 
lant, on les idées de propreté, de bien^tre, je 
dirais presque de volupté , se présentent si na- 
turellenient , et pour ainsi dire, à rexcïusioQ 
des mitres. 

Que ce soit donc un avertissement de qu^ 
que utilité pour ceux qui seraient tentés de 
^loyager dans les tles étrangères que j'aâ par- 
«ouruesl 

Sainte-Croix avait son agrément da tems 
des Français; avant qu'ik eussent fait la sottise 
4e vendre cette tle pour sept cent cinquante 
mille firanes ; c'est-à-dire, pour la moitié où 
le tiers du revenu d'une seulehaiiitatîon, dans 
son état actudl ! Cette vente eut lieu en Tan- 
née 1733. 1/ileétaitfllorsdansl'iâtatde nainre. 
Elle était couverte de bois de toute espèoe; 
ses ravines aujoardlmi desséchées , voyaient 
couler d'abpndantes eaux, qni répandaient une 
s^péable fra&elieur dans leurs cours. 
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Aujourd'hui Fou a mis tout à nu, méiâé 
les mornes dépouillés de terre végétale. UoA 
s'attriste à les contempler; il les Yoitenidée, 
tels qu'ils étaient il n'y a qu'un siècle ; et la 
régularité des carrés cultivés, la monotonie 
des champs de cannes, accolés k d'autres 
champs de cannes , l'uniformité des habita- 
tions, leur multiplicité; la répétition £atsti- 
dieuse des mêmes objets obligés (la case', le 
moulin à vent, la sucrerie, lesbagasses,les 
bàtimens d'exploitation ,les cases à nègres, etc.) 
tout cda produit une satiété pénible et sans 
ressource , puisqu'il n'y a pas moyen de voir 
autre chose. 

Marie-Galante n'est qu'une paysanne près 
de l'orgueilleuse Sainte - Croix : mais que je 
l'aime mieux dans son agreste simplicité ! Conih 
bien ses charmes, sa fraîcheur, ses pelouses 
informes , ses forets augustes , ses ravines 
pleines de majesté , sa robe campagnarde, cet 
air piquant d'une jeune beauté qui, sous le 
joug de l'hymen, conserve encore le teint, le 
regard et les manières d'une vierge; combien 
cela me semble préférable à oesairs défausse 
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^andenr , acicompàgnës de misère secrète , à 
ces v^mens mesquins et étl^Hjnés, à ce manqae 
de grands traits, à ce teint brûle ^ à cette ré- 
gularité de parure monotone ^ qui déprécient 
à mon gré^ sa superbe rivale! Ge sont deux 
siœurs, dont une, en vivant au village, a con- 
servé ses avantages naturels, tandis que Tautre 
n'a rapporté que de ridicules prétentions de 
son si^onr à la capitale , et d^une société au- 
dessns^le son rang et de ses moyens ! La se- 
conde me plaît d'autant moins qu'dle fait plus 
d'^brts^pour me séduire; la pfemière me 
ckarme sans y songer. . 

Mercredi 2^ juillet 1816; Christianstadt ^ 

file Sainte-Croix i) 

Pendant mon séjour à Saint - Christophe ' 
j'étais logé dans ïe même hôtel qu'uil officier 
de la marine anglaise , très - aimable jeune 
homme , venu d'Europe en congé , aux Co- 
lonies. Il m'avait prié, au cas que je vinsse à 
Sainte-Croix, de me charger d'une lettre qu'il 
me confia , et que je lui promis de remettre 
à son adresse. Je ne lui fis aucune question ; 
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et comme e'étail en ud inamcpt prisée , le 

paquebot ij^6tt£iillKLlavoile^ je le quîtteisaos 

savoir qai^ cette lettte é^i% pour madfme sa 

mère. 

JêlaQ4^Npris qu'ayant-hier, lorsqcie )e re- 
lroui^eetl3^ttF6 y eiqiiQ^e la reims à miairess 

M. 9 <pi ni'engage» fort poËmeat à V^ir 

paaser ia soirée cbez elle, le lendëmaiii,en me 
prévenant qu'elfe inviterait plusiéur» datnes , 
et que j'y verrais sa iilte, qui, dam le ib^meotgi 
;étâit àhsaQtë. 

Je me piiéaeiitaî ^ Ëiér soir 9 elbez efie , et je 
la trouvai en tête-à-tête avec une eliarmaato 
demoiselle affligée de dix^sept à dix-hu)£#ns. 

tes dames iùvitées , arrivèrent peu après. 
Nous prîmes le tbé ; après quoi nous jouâmes 
au vingt-un j où les jeunes d^moiseUed mitent 
infinîpient de gatté à d'aimables tricheries^ ani 
nioyen desquelles elles faisaient vingt -un 
chaque fois , ou l'avaient d'endrfée. La com'* 
.pagnie se retira de bonne Jieure, comme c'ett 
l'usage dans les Iles. J'accompagnai une famille 
avec laquelle je passai agréablement le reste 
de la soirée , sur les instances qui m'en furent 
faites. 



DES ANTILLES. 547 

J'ai pris aujourd'hui mon passe^port. Il a 
fiiHu , comme à Saint-Thomas , que je pa^aaii» 
l'imposition de deux gourdes et demie p6ur 
Fobtenir. 

M. de Boken , gouverneur de l'ile , à qui 
)'eu9 l'honneur de rendre visite , avant dequit- 
ier Sainte - Croix , voulait que j'attendisse le 
départ du brick de guerre^ sur lequel il m^eùt 
donné un passage. Mais ici , comme ailleurs , 
peut-être plus qu'en aucun endroit, j'éprouve 
le besoin de changer de demeure et de voir . 
de nouveaux oI>jets ; disposition que )e rec6n«- 
nais moi-*méme pour une véritable maladie , 
dont iljest cruel d'être atteint au degré ou*J6 
le suis. Elle provient sans doute de l'absence 
du bonheur; de cette inquiétude naturdle k 
ceux qui le cherchent , et de Timpossibilité 
physique et morale de se tenir en repos avant 
de l'avoir trouvé^ du moins tant qu'un reste 
de santé et de chétife moyens permettait de 
'se délacer et de supporter, le poids de toutes 
les misères de la vie errante. Je n'ai pu réussir 
à ce qui m'avait , en partie , amené ici ; le paie- 
:ment d'une trèsr&ible créance. Sainte-<]roix, 
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est y en &it d'argeni, le plu& misérable pays 
qoe je connaisse. J'ai vu un propriétaire qm a 
fait cette année, 65o miUe francs de revenu^ 
(aident de France), ne pouvoir se procurer 
à volonté deux cents piastres en numéraire ! ! ! 

C'est aussi le pays des mauvais payeurs ^ 
et pour achever le tableau y c'est odui du pa- 
pier^nonnaie. 

Ce ma tin, lorsque j'ai acquitté le .droit pour 
mon passe* port , on n'avait pas même quel- 
ques gourdes à me rendre , et l'on m'a pré^ 
sente un mauvais billet, d^oûtant de vétusté. 

On dit qu'il faut se défier du dîner à la for^ 
tune du pot : celui qui a dit cela se serait 

Croix : il aurait dit : méfiez-vous d'un diner a 
Fauberge danoise. 

Il y a icîun nommé Jansen, de cette nation, 
qui reçoit les voyageurs. Le diner, unique 
repas du jour, est composé d'un petit jambon 

et d'un morceau de veau* Tous les canons du 

« 

monde ne le sortiraient pas de là. Nulle sorte 
de légumes, pas de poisson , point d'entremets, 
pas une banane ^ absolument rien que cesdeuK 
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pièces, dont il est impossi}3le de manger, à 
mgins d'avoir fait la pèche de la baleine dan» 
les mers du Groenland. 

En guise de dessert , on met devant vous 
un vase bleu pour vous laver les mains. Ledit 
vase est remplacé par un charbon ardent , pour 
réjouir les amateurs de cigarres ! ! O tempora I 
6 mores ! Est-ce que le règne des Goths et des 
Yisigoths va revenir ? 

Jeudi 25 juillet 1816; Christianstadtj 
( Ue Sainte-Croix. ) 

Je ne sais si j'ai parlé de West-end , ou Fré- 
dérckstadt : c'est la seconde viUe de l'île. Elle 
est régulière et aussi bien bâtie que la capi- 
tale. La rade est foraine; les vaisseaux y se- 
raient gi^andément exposés en cas de mauvsôs 
tems. 

C'est là que se rendent les amateurs de 
courses de chevaux : il s'y fait des paris 
considérables. Ce sont de jeunes nègres qui 
montent les chevaux. On prend comme en 
Angleterre, les mesures d'usage ; cVst-à-dire, 
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4^e Ton ëgalifte le poids des cavaEers, de» 
9éleSy etc. 

La rute entre pour beaucoup dans la ma^ 
itîère d'exécuter ces courses. Un homme, sur 
de la vitesse de son cheval, recomniande à 
son nègre de modérer sa oourso au premier 
tonr^ ce tour achevé, les parieurs novices 
croyant avoir reconnu la supériorité marquée 
dn coursier qu'on a laissé k dessein prendre 
Favantage; les paris se renouvellent : on pro- 
pose une somme considérable en faveur du 
cheval en retard ; il ne manque pas plus de 
dupes que de fripons. Les paris établis, les 
chevaux partent au signal. Chi est tout surpris 
de voir le coursier qui avait peine à suivre ses- 
ccmcurrens, s'élancer comme un cerf dans la 
carrière, parcourir en un clin-dVjeil Pespace 
déterminé, et toucher rapklement le but, aux 
applaudissemens mille fois répétés d'innom- 
brables spectateurs , et des grecs, fidèles à 
leur antique devise : * 

An dolus an virtas qoîs in hoste requirài ? 

On n'est pas tnoîns passionné i Sainte- 
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Croix pour le» coaibato dç €oq$. Je croîs en 
avoir déjà dit un mot. Le local où l'on sç 
rend potir ce divertissement) ert situé viers 
le oentre de Ttle. fl «'y f^t àwsi des parit 
ci»»idérables« 

Les courseï, lés combats de coqs, ii«e 
' maiivaise comédie ^ jouée pendant qin^ques 
toois !dë r»nnée , une fois par semainja seuk^ 
ment, et l'usage tres-mvltiplié dies vcûtureset 
cabiiolets, constituent tons les plaisirs de 
Seînte-Cçoix. H y fsdt eftirémement chaud ^ 
particulièrement en yiiie, et dans toute ia 
partie de File, médiocrement lélevée au-'dessiis 
<lu niveau de la mer; De pins, cette eolonie'CSfc 
prodigieusement monotone par l'excès mémç 
de sa culture , le dépouillement total des forets 
et desmonta^ea, etrexdiusionahsokie de tout 
ce qui n'est pas csosne A sacre , ou herbe de 
Cruinée. 

. Je dira» vcAontiecs, au sujet des champs de 
cannes , ce que FonteneUe ^disait des moutons : 

Je n'aime 1^ moutons que quand ils sont k moi. 

Mais lors mâme que je serais riche pro- 
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priëtàire à Sainte^Croix , ce n'est pas là que je 
voudrais établir ma résidence» 

n parait, que les Irlandais furent les premiers 
à se donner ^la culture de l'ile. Il s'y trouve 
encore un grand nombre de familles de cette 
nation. Je n'y connais qu'un français qui y 
soit propriétaire; deux ou trois autres exer- 
cent divers états en ville. Les jui& ne laissent 
pas que d'y être en assez grande quantité. Les 
esclaves et les gens de couleur y sont excessi- 
vement nombreux. On a infiniment de peine 
à suffire à la nourriture et à l'entretien des 
premiers dans les mauvaises années. Le prix 
des noii^ y est d'environ trois cents cinquante 

gourdes. 

■f. 

( Ala mer. ) Trajet de Sainte-Croix à 

« 

Saint^Thomas. 

A onze heures du matin, embarqué sur le 
9ichooner Anna y capitaine Block, allant à 
Saint-Thomas. " 

A midi , sous voile ; beau tems ; bonne 
brise de l'est-sud'-est. La mer- est dure, et^ 
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comme il m'anive sans <;esse, je suis très- 
souffrant du mal de men 

A cinq heures , nous passons près de F 

Island, 

Qui ressemble k cette fie escarpée et sans 1>or(ls » 
OA l'«B ne peut rentrer ^lès qu^on en. est dehors* 

A six heures, nous entrons dans la rade^ 
après un trajet de cinq heures et demie, pour 
trente-six milles. 

Nous avions à bord un jeune danois dont 
la sœur habite Saint-Thomas, où elle est ma- 
riée au collecteur des revenus publics. 

Cdiui-ci a une charmante résidence sur 
nn des mornes^ qui entourent la rade. Le 
jeune homme, déjà depuis quelques jours 
à Sainte-Croix^ où il était arrivé directement 
de Copenhague, avait informe ses parens de 
son. arrivée. 

Avant même d'entrer au port, le canot du 
collecteur. est venu le réclamer; il est. parti; 
je le suivais des yeux, en songeant à tout ce 
qu'il allait éprouver d'enchanteur : c'est un 
de ces instans fortunés, de ces éclairs de bon- 
heur qui appartiennent presque exclusivement 
k la première jeunesse. 
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Comme le canotsediiigeaît^ersrhabitatjoii 
ouïe voyageur était atteodii, j'ai distingué ua 
hommqetuneiddmaiAe&Deojdautdu mprxte verâ 
le bord de la mer, je songeais aux délices.doutU 
finère et la sœur allaient j ouir y et je réfléojbi^sais 
au prodige de se rejoinds>e au pied d'un rocher 
fauT^ge, réparés aoix^te jours auparayapt; par 
le ¥aste désert de F Atlantique, à ime distài^e 
de deux mille lieues ! Il me semblail; ^ue f^ 
pafticipais à leur joie mutuelle. T^i Vfà leurs 
tendres embrass^ueos, et je croyais oujir tout 
ce qu'ils ont dû se dire d'affectuaux et de tou-» 
ehant. Je les ai vus moinjter le moriie^osemble, 
sans s'apieroevoîr de sa roideur , et j'ai con- 
tinué à W suivre en idée, alors même qu ils ne 
paraissaient piàs, ^qu'^ pe que le brwt et 
l'activité du port où nous ve^iouf» de jetoc 
l'ancre, ont durem^j^ saccadé m^sidlé^^ et 
iîixt évanouir )a douce rêverie à Is^ejle je me 
plaisais à m'abandcini^f r.tout ^^t. 

Samedi 27 Juillet 1816 ; (le et port de 

^int'Thomas. 

Kous venons d'iippseodre ^que la Guade- 
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iottpeaété remise mardi dernier , iî3 de ce 
mois , à la diviàon française eiLpédiée à cet 
effet. 

D parait qu'il n'est Venu que deux Mtimens, 
-6t conséquemment très-peu de troupes. Elles 
sont arrivées prëcisëment à Fépoque de la 
mauvaise saison» Il ne serait pas étonnant 
qu'il ne restât pas vingt-cinq hothmes en état 
de faire le service d'ici à la fin de l'hivernage, 

Onr parle aussi d'une défaite de Bolivar,' 

général des indépendans de la Côte*F^me.' 

«Suivant des bruits que je crois peu fondés, 

djMrès avoir quitté Carthagéne , il y a quelques 

mois 9 par suite de mésintelligence entre lui 

et quelques-uns de ses principaux officiers, 

il avait passé aux Cayes (île Saint-Domingue), 

d'où il s'était rendu chez Péthion, avec qui il 

avait eu une entrevue dans son palais au 

Port-àu-Prince. Il en avait obtenu un secours 

de cinq cents hommes, et lui avait acheté' 

une corvette. Aidé de ces moyens et de son 

crédit, il avait effectué le départ de 'dix-sept 

navires qui mirent en mer des Cayes , U y a 

quelque tems, avec des armes, de la poudre, 
d. 33 
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des canons, et environ soixante mille gourdes 
en argent CTest avec cette force qu'il vint, 
ajoute-t-on, aborder à l'île Sainte-Marguerite , 
dont la moitié était au pouvoir des indien- 
dans. Cette flottille , où BoUvar n'était point , 
ne fut pas dirigée sur l'île Marguerite , mais 
vers le golfe du Mexique , où elle aborda à 
Galveston. Bplivar occupait la partie de la 
Cote-Ferme entre Cumana et Caracas y où il 
s'était maintenu jusqu'à ce moment , non sans 
quelques succès. J'ai lu une proclaiûation de 
lui, publiée il y a' vingt jours seulement, prés 
de Caracas. H parait qu'il se prépai*ait i ua 
efibrt décisif : c'est sûrement dans cette ten- 
tative qu^ aura perdu les dernières ressources 
d'un parti désormais sans espoir. 

Il est heureux pour lui que, dans cette 
dernière proclamation , il ait montré des sen- 
timens humains, en déclarant que nul espagnol 
que le sort de la guerre mettrait entre ses 
mains, ne serait mis à mort, quelles qu'eusseut 
été ses opinions politiques; eût*il servi dans 
l'armée du Roi. ' 

On répand aussi une nouvelle dont la côa- 



DES ANTILLES. 357 

firmatîon me jetterait en un grand embarras : 
on dit que la Nouvelle-Orléans a prodigieu- 
sement soufFert d'une inondation qui aurait 
eu lieu il y a peu de tems. 

C'était là que tendait m» course , et où 
j'avais qudques moyens. Cet événement les 
ainéaatirait en toute certitude , et je me trouve- 
rais sérieusement embarrassé. J'aurais dû aller 
là en premier Ueu, et me rappeler que le monde 
change de face tous les quinze jours. Ceci dé- 
range mes projets, et me forcera peut-être 
d'aller directement aux Etats-Unis, tandis 
que je comptais suivre mes voyages par les 
Grandes Antilles; revoir successivement Pbrto- 
Rico 9 Saint-Domingue, la Jamaïque et Cuba , 
d'où je me serais rendu à la Nouvelle-Orléans. 
L'intervalle de quelques jours détruira ou 
confirmera cette nouvdle. En attendant, je 
demeurerai incertain de ma destinée , sans 
proj^ fixe, et dans toute l'inquiétude d'esprit 
qui s'attache à ce genre de situation. 

Multùm iile et terris jâctatus et alto , 
Vi Superûm ! 

Vrfto. ASu, Ub, I9 1^. 4* 
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Samedi 3 aoiU 1816; ile et port ée Saint-- 

Thomas. 

Noua aTons eu la confirmation de la délàke 
des ihdépendaris dé la Côte-Ferme, sons kt 
conduite de BoHyar. Il parait que c'est un 
jeune homme inhabile , en sa qualité de gê- 
nerai; en outre, dénué de caractère, et de cette 

* 

fermeté qui sembleraient du moins devoir 
être Tapanage des che& de partis. Son armée 
a été anéantie; tout a été passé au fil de Fépée. 

A peine s'est-il échappé quelques individus 
pour en porter la nouvelle aux émigrés espSK 
gnols. Leur dernière espérance est évanouie; 
ils sont ici en assez grand nombre, eh dans 
une extrême consternation. 

Bolivar s^est sauv-é de sa personne , suivi de 
sa sœur et de sa maîtresse, toutes deux vêtues 
en hommes. Rendu sur 1^ vaisseaux com- 
mandés par Brion, amiral des indépendans^ 
celui-ci a donné ordre de le mettre à terre, 
où il a été débarqué. En supposant qu^il eût 
un reste de partie et d'autres moyens person-r 
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neb que ceax qu'il possède , il est fléU'i double- 
ment, et par sa défaite, et par son abandonner 
ment. .... Nec surgendus adhuc I 

Autant que j'en puis juger, ce parti d^ 
indëpendans est le plus misérable ramassis 
qui ait jamais été formé. Il se compose de 
trés*-peu d'espagnols , de quelques créoles inr 
diens, noirs, ou métis yersicolores^ sans disci- 
pline, sans bravoure; instrumens et victimes 
ide quelques hommes enragés qui les égarenf; 
f^T ambition, par jalousie, par cet esprit 
d'inquiétude et de mécontentement, cet amour 
de subversion qui les rend dignes adeptes des 
fondateurs du grand foyer des lumières d'o- 
rient Race incurable, renaissant comme les 
têtes de l'hydre , en dépit de la massue d'Her- 
cule , et de ses efiTorts victorieux. 

On pense bien que ce ramassis dont je viens 
de parler serait totalement incomplet, s'il 
n'y figurait des hommes de la bonne école. 
Il s'y en trouve en effet. Lorsqu'ils sont forcés 
dans leurs derniers retranchemens, semblables 
auiL pirates des premières époques de la dé- 
#ouvei^te du Nouveau -Monde, ils rentrent 
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dans leurs boucans; et selon les divers points 
de la Côte-Ferme d'où ils partent, on les 
voit rentrer à la Jamaïque, aux Cajes et à 
Saint-Thomas, refuge de tous les partis. 

On a peu d'idée en £urope de la manière 
de guerroyer à la Côte-Ferme. La science 
militaire y consiste moins k savoir prendre 
des positions avantageuses, attaquer ou rétro- 
grader à propos, faire des marches habiles, etc. y 
qu'à connaître l'art profond des complots et 
des plus perfides machinations : témoin ce 
qui arriva à Caracas en i8i4. 

Mardi i5 ao2Î^ 1816; île et port de Saint- 
Thomas» 

J'ai changé à regret, le plan de mon voyage. 
Des circonstances impérieuses m'y ont forcé. 
Je comptais en suivre le cours par Porto-Rico, 
Saint-Domingue , la Jamaïque , Cuba et la 
Louisiane , d'où j'aurais gagné les États de 
Géorgie et de la Caroline , etc. 

Je pars demain pour les Etats-Unis, sur 
vne goélette qui me mène à Norfolk, en Vir»" 
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ginie. Je m'estime heureux d'abstudonner le 
triste rocber de Saitil -Thomas , oit la \iè 
est » monotone pour ceux à qui le cours 
du change est indilfêre&t; qui ne spéculent 
ni sur la morue de Teixe • Neuve , ni sur 
les mulets de Porto-Rico y ni sur les désas- 
tres de la Cote-Ferme, nisurlacontreliande 
à main armée, ni sur les navigations illicites, 
(a Faide de papiers et autorisations de trois 
ou «piatre puissances) , ni sur les pirateries 
ouvertement et notoirement exercées contre 
tout venant Cette tle est un dépôt de nui- 
fières ignées et volcaniques, lesqu^es peuvent 
prendre feu au premier jour, et détonner 
affreusement, au milieu de leurs tristes com- 
pagnons , les ruines et les désastres ! 

Les nègres et gens de couleur sont en par« 
faite maturité pour Hnsurrection-La force qui 
réprime est d'une effrayante nullité, lies es- 
pagnols de Ferdinand et les créoles de Bo- 
livar s'entr'égorgent sur les grèves^ à l'ombre 
de la nuit. Les danois quakérisent; les améri-" 
cains butinent; les déportés de certains pays, 
et les non déportés , vomissent k qui mieux ^ 
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leurs im{)réc)ifion^ contre hà gtfuv^fîieineM 
amis de l'ordre et de la paii: ; espérant le jour 
des yei^éaoces , et se consumani dans la pliit 
misérable débilité..... telum imbelle sine ictu t 

. Je ne conseille pas a celui qui n'entend 
pas la langue die cent pour c^it, de venir vi-r 
siier Saiftt-Tbomds : cette ile ne lui offrirait 
rien qui l'intéressât. Le elimat y est brûlant, 
surtout dans la saison actui&lle. On est exees- 
sifement mal dans les auberges^ et à des prix 
extravagans. Nulle ressource -pour la société; 
point de comédie; point de cercles où l'é- 
tranger puisse aller recueillir les nouvelles 
d'Europe. Presque point d'habitations. Une 
seule promenade sur la route de l'est , vers la 
sucrerie....... A huit heures , le coup de canon; 

retraite 'générale jusqu'au coup de canon de 
Oinq heures du matin. Yoilà^ en peu de mots, 
ce qui' donnera un^ légère idée de Saint- 
Thpmas^ et de la ^ triste vie qu'on y niène. 
' Quoiqiie^j'aie dépeint cette petite île commet 
une fourmiUière d'aventuriers ardens, je me^ 
fais un devpir de publier qu'on y trouve de^ 
hommes extrêmement recommandables par 
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leurs qualités , et jouissaDt , à juste titrej[ de 
h plus haute estime; tels que : Monsieur le 
eonsul américain ; M. King, négociant ân^ 
glais ; M. Souifren ,* nëgociast français , et 
beaucoup (Vautres. Monâeur Holten , gou- 
verneur de Saint-Tfaomas/mUitaireafiable, 
et du meilleur ton, joint, à des manières dis- 
tinguées, une simplicité de mœurs et une po-- 
pularité qiji le font chérir à4a-^fois et des 
siens et des étrangers de tous les partis. 

^ Mercredi i4 août 1816 ; ife et port de 

Saint - Thomas. 

. A midi, j'ai fait porter mes effets abord 
d'un schponer américain allant à Nt^olk^ 
( Virginie. ) 

:: Nous devions mettre k la voile aujourd'hui , 
m^& lé départ est retardé jusqu'à demain. 
i. L'hivernage se fait sentir depuis quelques 
)Ours« C'est la saison des mauvais tems« Heo- 
rçux qui n'a point à naviguer entre les tro- 
piques, à cette époque de l'année, et qui jouit 
en paix des douceurs de la vie dans un agréa^ 
ble séjour ! 

c . Multl Toctti 3 panci Ter6 elecU'l 
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C'est la première fois que je ferai un grand 
Toyage en pl^nemer , sur une goélette. Avertis 
du mal qui nous attend , notre esprit se 
monte en conséquence. La vie n'est qu'une 
école de résignation ; l'eitpérience y rend les 
leçons plus faciles ; et comme on a moins à 
perdre à mesure qu'on avance en âge, il semble 
que ce doit être un motif de plus pour sup« 
porter avec patience et la rigueur du sort et 
les circonstances acerbes* 

La vie consiste dans la santé: quand celle- 
ci est détruite et ruinée , la première est finie; 
on devient à charge à soi-même et aux autres. 
Le poids de l'existence est insupportable ; sur- 
tout pour ceux qui, loin d'espérer quelque chose 
d'heureux, ne doivent au contraire, attendre 
chaque jour, qu'un surcroît de peine et dedou- 
leursj particulièrement s'ils n'ont aucun lien qui 
en adoucisse l'amertume , et les intéresse au 
bien-être d'un en&ixt, d'une épouse, d'une 
maîtresse, ou. d'un ami. 

Le poids du jour est pour les rois, comme 
pour le laboureur; comme pour celui qui, dans 
un abandonnement complet, ou sur la terre de 
l'exil , s'achemine aux ardeurs du soleil , par les 
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sinuosités des routes de campagne , sans savoir 
quel toit lui prêtera son abri la nurt prochaine; 
comme pour le malheureux estropié que la 
violence des t<)urmens arrête solitaire y prés 
de la mare dotit l'eau bourbeuse lave sa 
plaie invétérée, libré^^e ses haillons putréfiés! 
Louis XIY , au £iîtë.,de la grandeur , avait 
perdu le goût de toutes les voluptés : madame 
de Maintenon nous révèle, à* ce sujet, qu'il 
n'est pas de supplice pareil à celuf d'être con- 
damné à amuser quelqu'un gui n^est plus 

• 

amusable ! Tandis que la foule insensée la 
supposait heureuse, au-delà de l'expression, 
et transportée au troisième ciel , nous savons 
d'elle-même, qu'elle sentait aussi le poids du 
jour ! Darius fut réduit à se désaltérer avec 
l'eau infecte des marais : Marius à s'y plonger 
tout entier : Annibal à se cacher : Pompée à 
solliciter l'appui de ses protégés ; ses fils à 
vivre dans les cavernes : Caton à arracher ses 
nobles entrailles : Socrate à boire la ciguë : 
Cléopâtre à offrir son sein royal à la mor- 
sure de Faspic : César, l'immortel César, à 
périr par les niains de son propre fils : Co- 
lomb, vaijiqueur de l'Atlantique, à la tr^ver- 
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ser y conrbë sous le poids des fers : Jacqnes H 
k vivre dans le creux d'un vieux chêne : fié- 
lisaire à mendier : Denys le Tyran à s'associer 
avec des bateleurs :Tippo-Saïb à livrer ses ei>- 
&ns en otage : Louis XYI ! Antoinette ! Eli- 
sabeth! Enghien! ma plume se 

refuse à tracer vos malheurs ! ! ! 

■ 

INSCRIPTION 
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J^eîudi i5 €ÈoM 18x6 ytn^etde Sainê-Thomas 
d Norfolk (Virginie.) 

Â midi^'soos Toîle; beaa teâ» ^ les vents 
k l'est. • • 

Me voilà enfin hors de Saint - Thomas , 
moyennant la bagatelle de cent vingt-cinq fr. 
des colonies, pour un passe-port! 

Âpparemnaent que ces passe -ports sont 
délivrés le compas^à la main : à mesure qu'ils 
embrassent une plus -grande 4i^nce y la de^ 
mande s'accroît en proportion : 

Pour Sainte-Croix, a gourdes et deniie. 

• " 

Pour Porto-Rico., 4 gourdes. 

Pour Norfolk , 10 gourdes et demie. 

Pour France, 16 gourdes! etc. etc. 

Il foui que tout le monde vive ! Henri HT^ 
en dbant ce bon mot, avait du moins qudque 
sujet de consolation j mais le pauvre diable 
qui ne possède que quelques gourdes, et à qui 
Ton en demande dix et demie pour un chij^on 
de papier! 

I4M plus forti, OBI fttt U loi ! 



\ 
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A cinq heures du soir, nous sommes encore 
en vue de Saint-Thomas , et nous apercevons 
dans l'ouest , Crabb- Jsland, qui avoisine Porto- 
Rico. 

Le rocher, dit la Caravelle, nous reste 
au midi ; nous allons passer à l'est de ce rocher, 
pour prendre le passage de Drake, et nosus. 
élever au nord. 

Nous sommes par 18 degrés 18 minutes 
de latitude nord; et 65^ 34"^ de lopgitude, 
méridien de Londres. ^ 

L'extrémité ouest do Saint-Thomas n'est 
qu'une roche aride, coupée à pic sur le bord 
de la mer. 

L'île de Saint-Thomas a quatorze milles 
de long, sur cinq de large. 

A sept heures du soir, nou3 passons près 
de l'ile nommée le petit Saint - Thomat } on 
entend les cris des oiseaux de mer qui s'y re- 
tirent en prodigieuse quantité. 

Dirti^m nîdîs doofios opportuna yolacrùm. 

Viao. ofn, Ub. ?. 
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Vendredi 16 a02l^i8i6 (à la mer); trajet 
de Saint-Thomas à Norfolk, 

Le tems a été extrêmement beau toute la 
nuit et ce matin ; nous avons continuellement 
filé au-dessus de six noeuds 

A midi y nous sommes par vingt degrà^. 
30 minutes de. latitude nord; et environ 66 
degrés 5q minutes de longitude , méridien 
deGreenwick ^ 

Je me suis , à regret , éloigné de Porto^ 
Rico 9 dont nous distinguâmes, hier au soir 
les cotes orientales , vers le coucher du soleil. 

Si fa vais été informé plutôt, non de la 
fertilité et de la saluhrité de cette île , qui 
m'est connue depuis longues années, mais de 
la facilité de s'y établir, et du peu d'argent 
nécessaire pour y acheter des terres, j'y serais 
maintenant heureux et fixé, du moins pour 
un tems; car on ne peut se cacher que cette 
lie suivra la destinée des autres , et que les 
établissemens n'y sont pas plus solides qu'ail- 
leurs ; ce qui est véritablement à regretter. 
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Porto-Rico a le prix sur toutes les autres 
fles. Le dîmat y est d'une salubrité sans égale ^ 
j'en eus liier^une nouvelle preuve entre mille. 

Un jeune homme venant de Porto-Rico, 
se présenta dans une société ou je me trouviaîs; 
il avait quitté Saint-Thomas depuis deux mois* 
seulement y dans un état désespéré ; il était 
alors pâle y décharné , et de la plus triste ap- 
parence ; on a été le plus surpris du monde,, 
en le revoyant gras , frais et vermeil. 

Les Espagnols, loin de gêner et d'inquiéter^ 
les étrangers , les encouragont et les aident. 
Le jeune homme. en question , est un améri- 
cain qui était mate ( second ) sur un navire y . 
perdu à la cote nord^ouest de Portù-Rico, en 
janvier dernier; il a trouvé secours y hospita*' 
lité et générosité chez les Espagnols j il peut 
£re aujourd'hui qu'il est propriétaire aisé. 

A quelque chose malheur est hoti ! 

Samedi iy août 1816 ( àlamer) ,• trajet 
de Sàint-Thomas à Norfolk. 

Nous continuons à jouir de cette riante . 
sérénité qui règne d:ordinaire entre les.tropi-* 
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^6S. Elle est doublement agréaUe dans la 
saison de l'hivernage, où l'on doit s'attendre à 
des ouragans. Il y a un an qu^ Saint-Thomas 
en éprouva un violent^ à l'époque de l'année 
où nous sommes. Yers le même tems ( le 7 
août) , la flotte de la Jamaïque fut dispersée ^ 
et perdit un grand nombre de navires. J'étais 
en mer alors, peu éloigné des parages où cette 
flotte eut tant à soufirin 

Des débris de vaisseaux et de tanots, et de 
leurs cargaisons, flottaient de toutes parts j le 
coupd'œtl êtdik dBrayant. 

Aujourd'hui la vague , le vent , les cou- 
rans nous favorisent , et nous poussent de 
concert. Notr<i|goëlette vogue légèrement sur 
les eaux , parcourant à peu près trois degrés^ 
ou soixante lieues par jour. 

Nous passerons vraisemblablement dans là 
' journée sous le tropique nord; ce qui nous 
placera hor$ des çiersdes Anti&es. 

La Havanne, point le plus nord de ces tles, 
est compris dans la zone torride. 

En traversant cette partie de l'Océan qui 
.est entre les Etats-Unis et les îles Caraïbes, on 
s. ;24 
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Yoyagô véîîitableiiJbDt dans le grand d^ert. II 
est rare qae Fou rencontre un deul navire. Ces 
parafes 9e trouvent hor$ de la rottte des vais- 
«eauiL pour aller d'Europe aui Indes Orientales 
ou Occidentales , ou revenir de ces mêmes pays 
en Europe* 

A midi , nous sommes par 22^ 35*? de lati- 
tude nord ; et 67** Sg» de longitude occiden- 
tale y méridien de Londres^ 

Dimicmche 18 ctoût 1816; [âla mer) ; trofèt 
de Saint-Tkomas à Norfolk. 

Le tems est aussi l^eau qu'hier ; notre 
tnarcke ne se ralentit point. 6ette nuit, nous 
avons file dix nœuds. Le schooner , soutenu 
par le vent, cingle rapidement et sanssecousseï, 
itioliné à baboi'd. Nous pouvons , sansdîiBculté, 
jouer aux échecs ; cela îssxt passer un moment. 
Mieux vaut nîffle ftits joiier ici , malgré tous 
les dangers de l'ëiénient perfide , que de i^ire 
la partie à la Régence , ou à Valois,- au milieu 
des espions du tyran Buonapaiie. 

La nier , légèrement agitée par le vent 



r 
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tfest, rëfléchit Fazurdes hautes régions étlié- 
rées ; le flot qui se couronne avec un doux 
murmure , y dessiné des écailles d'argent , 
brillantes de l*éclat du soleil , mille fois ré- 
percuté par Pinfatigable mobilité des ondes. 

Quelques alcyons et des poissons volans 
sont les seuls habitans du désert que nous tra* 

Tersons^ 

A midi , nous sommes par â 5** 15*° de lati- 
tude nord; et 68^ 45"* de longitude occiden- 
tale , méridien de Londres. 

Notre navigation est telle, et réunit si com- 
plétement tout ce que l'on peut souhaiter 
d'agréable à la mer , que j^éproUve cette sorte 
d'inquiétude que doit ressentir un homme 
comblé des faveurs de la fortune , plein de 
santé, et dans l'âge brillant de la vie : il voit 
trop bien qu'il ne peut que perdre j cette idée 
séfule flétrit ses plaisirs, et le porte à la mé- 
lancolie. 

De même, je songe tristement que notre 
navigation ne peut qu'euipirer, et que la plus 
légère altératlor^ quelconque doit infalllbile- 
meot porter atteinte à notre situation , par 



\ 
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la perte successive ou momentanée des avan- 
tages que nous cumulons au necplus ultra! 

Lundi 19 août 1816; {à la mer); trajet de 
Saint'Thomas à Norfolk. 

Nous approchons des parages redoutés par 
les navigateurs : ils comprennent une zone 
d'environ cinq ou six degrés , et s'étendent 
du 28"* degré de latitude nord jusqu'au 35"* 
ou 34™*. C'est le horse-latiUide ; j'en ai déjà 
fait mention en exprimant combien la navi- 
gation y est difficile et dure. Cet intervalle 
qui sépare les vents alises des parages où la 

• 

brise de l'ouest a coutume de souffler , es|; 
sujet aux vents variables , aux calmes et aux 
tempêtes : ces dernières y sont violentes et 
tourbillonnaires ^ lorsqu'il y a collision entre 
les deux forces opposées de l'est et de l'ouest ^ 
simultanément déiAaînées. . 

En octobre 181 5, je fus très-près dépérir 
sur ce malheureux théâtre de leurs fureurs ; 
j'allais de Philadelphie à la Martinique , sur le 
navire L 
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Nous fumes en danger trois jours et trois 
nuits, particulièrement durant la dernière de 
ces nuits , où un .orage aBFreux , l'exaspëra- 
iion des vents, les éclairs et le tonnerre, joints 
aux l:>#uillonnemens de la tourmente , nous 
laissèrent, une partie du tems, presque dénués 
d'esjpoir. 

Dans ces mêmes parages on éprouve des 
calmes lorsque les vents d'est et d'ouest vien- 
nent expirer à leurs limites respectives. 

Aujourd'hui la brise a diminué de sa force ; 
je crains que nous ne perdions , dès de- 
main, les vents alises qui nous étaient si favo- 
rables. 

Nous sommes présentement à moitié che- 
min de Saint - Thomas à Norfolk , par 27^ 
aS"* de latitude nord , et 701 9"* de longitude 
occidentale, méridien de Londres. 

Quoique le ciel soit aussi beau qu'il a cou- 
tume d'être entre les tropiques, néanmoins 
la différence du climat est déjà sensible , sur- 
. tout le soir, où la fraîcheur se fait sentir à un 
degré inconnu dans les Colonies, à moins que 
ce ne soit sur des points très-élevés. 
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A deux heures , nous* avons rencontré 
le brick américain , le Commerce g allant de 
New-Yorck à Sainte-Croix , en mer depub 
dix-sept jours. Il a mis en panne pour nous 
attendre , ayant besoin de connaître la longi- 
tude. Par la sienne , il se tiouvait à deux degrés 
et quelques minutes plus au vent qu'il n'était 
par la nôtrej et coinme nous n'avons quitté le 
port que depuis quatre Jours, ayant suivi la 
même direction avec le mcmè vent y tandis 
qu'il a dix-sept jours de mer , il n'y a pas le 
plus léger doute que l'erreur ne soit de son 
•côté, 

« 

Une erreur de deux degrés depuis dix-sept 
jours ! A quoi servent tous les calculs pour 
la longitude, particulièremcntsurles vaisseaux 
du commerce ? 

Prenez - moi un bon chronomètre ; vous 
épargnerez du tems , et vous aurez d'infini- 
ment moindres erreurs. 

Je me suis étonné qu'un marin fut venu 
tropiquer à cent lieues sous le vent du point ^ 
de sa destination j il devait, au contraire, atta- 
quer le tropique, au moins à deux degr& au 
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vent du méridicia de ce lieu, pour arriver plus 
vite et plus facilement. 

Mardi ao août 1816; {à la mer)^ trajet 
de iSaint'TAomas à Norfolk. 

Toujours les vents d'est, quoique soufflant 
avec moins de force , et respirant leurs der- 
aières lialeiues. Belle mer, t^ms superbe; la 
chaleur très-forte sur le pont. 

A dix heures du matin , une goélette en 
vue , à deux lieues sous le vent. 

Déjà nous nous apercevons d'une plus grande 
longueur des jours, en comparaison de leur 
durée entre les tropiques. 

A midi , nous sommes par la latitude de 
29^^ 9"" nord, et 71'^ de longitude occideu- 
laie , méridien de Londres. 

Mercredi 2X août 1816; {à la mer); trajet 
de Saint-Thomas à Norfolk. 

Depuis que nou3 avons çommeuc^ noire 
navigation , j'aurais pu constamment écrire 
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en tête de mon journal ^ comme Voltaire 
au bas de chaque page du théâtre de Racine : 
Beau j chaînant , superbe ^ admirable ! 

A midi , nous sommes })ar 5o^ 49m de la* 
titude nord j et environ 72*^ de Io^|gîtude oc^ 
cidentale, méridien àb Londres. 

Les vents au sud-est-qnart de sud. 

Jeudi 2% août 1816; {à la mer)\ tra/et dé 
Saint^Thoma^ à Norfblh. 

Les vents alises viennent de nous quitter^ 
après nous avoir poliment accompagnés jusque 
par-delà du 5i™* degré de latitude nord. 

Nous n'avons éprouvé ni les calmes , ni les 
' coups de vent , iii les vents variables auxquels 
on est exposé dans les pSrages où nous nous 
trouvons* 

Hier, nous avions encore les m^es vents 
' de sud-est avec lesquels nous nitmes en mer, 
de Saint -Thomas. Aujourd'hui nous avons 
les vents de sud-ouest , qui, avec ceux d'ouest 
et de nord-ouest) dominent sur FAtlantîque^ 
au nord de 5o^ de latitude septentrionale» 
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Nous allons nous trouver tout à l'heure 
entredeuxpointsmalheureusementrenommés 
par les coups de vent , les bourrasques et les 
tempêtes que l'on a coutume d'éprouver lors- 
qu'on navigue à leur portée; à plus forte raison 
4oit-on les attendre en passant entre les deux : 
les Bermudes, et le cap Hatteras. 

A, midi-, le tems couvert n'a pas permis 
de prendre hauteur; mais, par approxin^j^ 
tiou , .nous sommes aujourd'hui en latitude 
de 32^ nord, et 74** 3o™ dç longitude, mé-* 
.ridien de Londres. 

L'aspect du ciel est moins beau qu'à l'or- 
dinaire, quoique le tems soit encore pasl^able. 
Nous portons le Cap en route, filant trois 
nœuds. 

Nous avons joui pendant une semaine en- 
tière d'une navigation, si complètement heu- 
reuse , qu'il serait impossible d'y pouvoir 
joindre un seul agrément de plus. 

A deux heures, rencontré une goélette de 
Baltimore (armée d'un canon de 18, à pivot), 
allant à la Ha vanne , ( suivant son dire ). Je 
pense que si nous eussions été Espagnols , au 
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lieu d'être Américains, c'en était fait- de 
notre navire, et de sa cargaison , et des eJBel? 
des passagers. 

Les hirondelles de mer commencent à se 
montrer. 

Vendredi 2 3 août 1816; (à /a mer) ; trc^et 
de Saint-Thomas à Norfqll. 

Le ciel a repris sa sérénité j hier, la soirée 
fut belle; la brise de sud-est soufflant de nou- 
veau, nous fiUons sept à huit noeuds, vent- 
arrière, 

« 

Aujourd'hui, vent de sud, belle merj 
température douce et agréable. 

A midi , notre latitude' est par 34^ i5™ 
nord. Longitude, environ 76 degrés, méridien 
de Londres. 

Nous sommes présentement dans le cou- 
rant qui porte le nom de Gulf-Stream > en 
direction nord-est au point où nous nous trou- 
vons. 

Le navire porte le cap au nord -nord- 
ouest ; suivant les probabilités, nou$ serons ce 
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soir dans les sondes, et l'on pourra trouver 
fond par quarante brasses d'eau. 

Demain, si le vent se soutient, nous pou- 
vons , dans la soirée,, voir le feu du cap 
Henry, à l'ouvert delaCliësapeak; entrer dans 
cette baie dimanche, et mouiller à Norfolk 
le dixième jour, depuis notre départ de Saint- 
Thomas. 

Samedi 24 août 1816; (à /a mer)* trajet de 
Saint'Thom,as à Norfolk. 



Hier soir , nous fumes menacés de mau- 
vais tems, maisaprès quelques grains, l'horizon 
s'éclaircit de nouveau , et nous continuâmes à 
faire bonne route jusque vers deux heures de 
nuit. Alors les vents passèrent précisément à 
la direction que nous devions prendre pour 
entrer dans la baie de Chésapeak ; ce qui uôus 
obligea de naviguer au plus près. Du reste , le 
tems est beau, mais nous serons privés de voir 
aujourd'hui le cap Henry, dont nous aurions 
eu connaissance dans la soirée. 

A midi , la hauteur a donné 55 degrés 
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5o minutes de latitude nord , et 76 degrés de 
longitude ouest, méridien de Greenwich. 



35 aoii( .1816 j ( fi la mer) y 
trajet de Saint- Thomas à Norfolk, 



Nous ne pouvons parvenir à faire ce der- 
nier degré qui nous sépare de la terre amé* 
rlcaine. Aujourd'hui le calme nous a surpris, 
et semble ajouter encore à Fennui du di- 
manche. 

Nous sommes suivis par ces hirondelles de 
mer qu'on désigne en anglais , sous le nom 
de mother-kerry-chiiens. En leur jetant à 
manger, on a le plaisir de les voir marcher 
sur Feau av^ec une étonnante facilité. 

A juger par ce que j'observai Fan dernier, 
vers cette même époque du mois d'août, nous 
n'entrerons dans les sondes qu'après avoir 
été abandonnés par ces oiseaux. 

A midi nous étions par 67^ de latitude 
nord, et 76*' de longitude ouest, méridien 
de Greenvvich, 

A six heures , nous sommes encore en caluie 
plat. 
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Cest la fête de Saint - Louis ; j'ai bu à la 
santé du Roi. Nous étions huit à table : trois 
américains , un anglais , un allemand , un 
créole de la Guadeloupe, un français , depuis 
long-tems à l'étranger , et moi ; . il semblait 
que l'on ne savait ce que je voulais dire en 
parlant de la Saint-Louis. U n'y a de pire 
sourd que celui qui ne veut pas entendre. 

£t Tox andita est in ckserto 1 ! ! 

« 

Lundi 26 août l8i6j (à la mer ) j trajet de 
Saint' Thomas à Norfoll, 

Ce matin nous étions encore en calme , 
sous une épaisse brume qui ne s'est dissipée 
que vers les dix heures : la brise alors s'est 
levée au sud-ouest. 

A midi, nous filons, cinq nœuds; le cap 
vers l'entrée de la baie de Chesapeak. Nous 
verrons probablement la terre ce sqir. Notre 
latitude est Sy^ o«», et la longitude 76*1 aS*", 
ouest, méridien de Londres. 

Le point s'est trouvé faux hier, puisqu'il 
nous supposait dans les sondes , tout près de 
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terre. Néanmoins en sondant , Ton n^a point 
eu (le fond. Je pense que l'erreur, qui ne laisse 
pas d'être considérable , provient de ce qu'en 
traversant le Gulf-Strearriy qui porte au nord- 
est, dans la partie où nous le passionp, on • 
aura négligé de déduii'e .ee qu'il nous faisait 
perdrô en longitude, ou que l'évaluation aura 
été beaucoup trop faible. 

A trois heures, le pilote est venu à bord, 
à trente milles de terre. La sonde a indiqué 
trdze brasses, fond de sable rouge. 

A sept heures, un ciel très- noir annonçait 
la tempête ; nous en avons été quittes pour 
quelques grains, accompagnés de tonnerre et 
d'éclairs. 

A neuf heures du soir , nous avons enfin 
aperçu le feu du cap Henry, placé à la pointe 
méridionale de l'entrée de la Chesapeak. 

Mardi 27 août 1816; ( à /a mer); trajet de 
Saint-TTiomas à Norfolk. 

A sin heures du matin, nous n'étions pas 
entrés dans la baie , les vents ayant passé au 
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nord-oUèst , ce qui nous oblige à courir des 
bordées. Sept à huit voiles sont en tue. 

Je revois lé cap Henry dont je côtoyai la 
rive sablonneuse, il y a aujourd^iui même 
trente-cinq années. Je montais la ï^ictoire 
( capitaine d'Albcrt-Saint-Hyppolite ) , faisant 
partie de Fescadre du comte de Grasse, en 
1781. 

Le 1*' septembre à une heure du matin , 
l'armée auxiliaire française, commandée par 
le marquis de Saint-Simon, composée des 
régimens d'Agénois, Gâtinots et Touraine, 
s'embarqua sur les canots et chaloupes do 
l'escadre, et sur quelques navires marchands. 
Après avoir traversé la baie par un teras 
affreux et un violent coup d« vent, elle re- 
monta la rivière de James, passa là nuit au 
bivouac stir la rive, droite , se rembarqua de 
bonne heure le 2, et fît sa descente à James- 
Tov^n, sur la rive gauche du fleuve, où elle 
campa. 

Mais sur ce que Ton acquit la preuve que 
des cadavres avaient été à dessein, jetés dans 
les puits, l'armée leva le camp immédiatement, 



386 SOUVENIRS 

et se rendit à Mean , où elle dressa ses tentes 
pendant quelques jours, unie aux milices du 
marquis de La Fayette y et sous les ordres de 
ce g^éral. Peu après , elle établit son camp k 
WîUiarosburg, entre les rivières de James 
et dTTorck, où elle resta en face de Corn- 
"Wallis, à trois lieues de son armée de doitti# 
mille hommes, jusqu'à l'arrivée des forces sous^ 
les ordres de Washington et du lieutenant 
général comte de Rochambeau. 

Siège de Yorch-Town. ( f^irginie. ) 
Octobre l'jSi. 

1^^ septembre , descente de l'armée de 
Saint-Simon. 5,4oo hommes. 

3 septembre, jonction avec La Fayette. 

ag septembre, jonction des armées combi- 
nées de Washington et Rochambeau avec La 
Fayette et Saint-Simon, à WUKamsburg. 

Corni^allis bloqué par terre et par mer, 
dans Yorck-Tov^n. 

Armée française , 8,ooo hommes; 

Idem améiicaine, i5,ooa hommes ^ 
dont environ moitié milices. 



X 
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5o septembre, marche de Williamsburg à 
Yorck-Town. 

Ligne de circonTallation devant Yorck ; 
les Français au centre et à gauche, au-dessus 
de la ville. . 

Américains à la droite. 

Glocester ( en face de Yorck ) cerné par le 
duc de Lauzun, avec sa légion et un corps de 
milice sous le général Wieden. 

Dans la nuit du 6 au 7 octobre, tranchées 
ouvertes par les deux armées, à trois cents 
toises de la place ; attaques poussées avec vi-^ 
gueur; cent pièces d'artillerie de siège en 
batteries. 

Le vaisseau de ligne anglais le Choron y brûlé 
à boulets rouges, par les batteries de la tranchée 
du régiment de Touraine. 

Dans la nuit du 1 1 octobre , seconde pa- 
rallèle ouverte à cent cinquante toises des 
fortifications. 

i4 octobre au soir, prise de deux fortes 
redoutes^ à cent cinquante toisés eh avant de 
la gauche des Anglais. Les Français et les 
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Américains font séparément leurs attaques, 
et réussissent de part et d'autre. 

Cdrnwallis jugeant qu'il ne pourrait ré- 
sister aux batteries de la seoonde parallèle^ 
tente d'en interrompre les travaux pàt un feu 
terrible de tous ses obusiers et petits mortiers. 

16 octobre au matin , les Anglais font une 
sortie où ils sont repoussés avec perte. 

Tandis que les Alliés poussent vivement les 
travaux du siège, plusieurs vaisseaux de ligue 
français remontent la rivière dTorck pour les 
seconder. 

Cornvfaltis envoyé desbrûlots sans lemoin-« 
dre succès. 

17 octobre, la brèche devenue praticable , 
CoruM^allis est sommé de^ se rendre: ce général 
propose une armistice de vingt-quatre heures , 
afin que des commissaires puissent convenir 
des termes d'une CapitûlatîoU. 

ig octobi^e , les Anglais remettent lés portes 
d'Yorck et de Glocester. 

Uarmée de Cornwallis, composée de douze 
mille hommes, est faite prisodnière de guerre. 

Elle défile entre les Français et les Améri-* 
oains 5 les Français ayant la droite. 
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L'armée anglaise était composée de quatre 
régimens hessois, de plusieurs régimens d'in-* 
fanterie anglaise, d'un régiment des gardes 
anglaises, d'un corps d'infanterie légère, et de 
la cavalerie de Tarleton. 

La frégate la Guadeloupe et un grand 
nombre de transports furent remis aux vain- 
queurs, avec une nombreuse artillerie de siège 
et de campagne. 

Le général ÇorUAvallis demanda d'expédier 
un vaisseau non sujet à recherches , afin de 
pouvoir sauver les américains qui avaient suivi 
le parti du Roi» 

Immédiatement après la reddition d'Yorck- 
TovN^n, l'armée auxiliaire, aux ordre» du mar- 
quis de Saint-Simon, fut embarquée sur l'es^ 
cadre du comte de Grasse et transportée à la 
Martinique. 

Je passai d'Yorck - Tow^n jusque près du 
cap Henry, à bord de la frégate Xiris ( prise 
anglaise ) , capitaihe Traversîiy , d'où je fus 
embarqué sur Iç Languedoc^ de 90 canons , 
commandé en chef, par le vicomte de Mon- 
teuil , chef d'escadre. 
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Armée de RocJianibeau en Amérique. 

Xnfanterie^ ■— « Les régimens de Bourbonnais ^ 
Royal^Deux-Fonts , Saintonge et Soîssonnais. 
Cavalerie. — • Légion de Lausuu. 
Artillerie. — * i®' bataillon dVrtillerie. 

Article de la capitulation duiQ octobre 1 78 1 ^ 

entre Washington et Cornwallis. 

> 

Art. m. At two o'clock precisely^ the garrlson 
of Yorcky will march eut to a place to be appointed^ 
with sKouldered arms, and colours cased } they are 
tben toground tkeir arms and surrender theniselves 
prisoners of wax, to tbe combined forces of America 
and France. 

TRADUCTION. 

Art. III. A deux Iieures précises , la garnison 

sortira d'Yorck( le soldat , mousquet sur Tépaulc ), 

» 

et se dirigera Ters le lieu qui lui sera désigné 9 pour 
y mettre bas les armes | et se rendre prisonnière de 
guerre aux forces combinées d'Amérique et de France. 
LWmée anglaise défilera ^ ses étendards non flottans. 
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